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SIX  FACÉTIES 


IMPRIMEES  A  TROYES 


AU  COMMENCEMENT  DU  XVIII*  SIÈCLE 


COLLECTION  DES  PIÈCES  ORIGINALES 


PRÉCÉDÉE  D’UNE  NOTICE 


ÉPIPHANE  SIDREDOULX 


PRÉSIDENT  HONORAIRE  DE  L'ACADEMIE  DE  SOTTÈVILLE— LES— ROUEN 


SE  VEND  A  PARIS 

A  L’ENSEIGNE  DU  ROI  D’YVETOT 


RUE  PERRONET 


dier,  qui  connaissait  si  bien  les  vieux 
livres  et  les  avait  aimés  dès  sa  première 
jeunesse,  Nodier,  qui,  parmi  toute  cette 
ivraie,  savait  si  bien  récolter  le  bon  grain  et  le  trier 
sur  le  volet ,  avant  de  ranger  dans  son  écrin  de 
bibliophile  ces  trésors  inconnus,  qui  devenaient 
des  perles  entre  ses  mains;  Nodier,  le  type  et 
l’exemple  de  tous  les  vrais  amateurs  de  livres,  avait 
réservé  un  coin  de  son  cœur  et  une  tablette  de  sa 
bibliothèque  pour  les  livres  populaires. 

Un  jour  même  il  forma  le  projet  de  réimprimer 
la  Bibliothèque  bleue ,  dont  le  premier  volume  parut 
en  1842,  chez  Colomb  dé  Ëatipes,  et  il  écrivit  pour 
cètte  publication  une  de  ces  préfaces  humouris- 


tiques  et  charmantes  ,  comme  lui  fceul  savait  les 
écrire.  '  m 

# 

f»  Tout  peuple  a  sa  poésie,  »  disait-il,  «  tous  les 
enfants  ont<besoin  de  contes  qui  les  amusent ,  les 
donnent  ou  les  effrayent  ;  toutes  les  femmes  ont 
besoin  de  romans  qui  mêlent,  à  la  réalité  monotone 
de  leur  vie  positive,  les  illusions  d’une  vie  d’amour 
et  d’aventures  ;  tous  les  hommes,  et  je  n’en  excepte 
pas  les  hommes  les  plus  éclairés  des  vieilles  civili- 
sations,  ont  besoin  d’histoires  plus  ou  moins  exa-r 
gérées  qui  relèvent  la  grandeur  de  leur  origine.  La 
bibliothèque,  qui  se  compose  de  ces  traditions,  est 
la  véritable  bibliothèque  du  peuple.  C’est  là  qu’est 
empreint  d’une  manière  ineffaçable  le  sceau  de  son 
çaractère  et  de  son  esprit.  Ces  livres  que  dédaignent 
notre  expérience  morose  et  notre  savoir  pédantesque, 

archives  ingénues  du  bon  vieux  temps,  conservent 

»  ' 

en  eux  tout  ce  que  la  vieillesse  des  nations  comme 
celle  des  hommes  aime  à  conserver  du  passé,  les  sou-' 
venirs  riants  du  premier  plaisir,  toutes  les  joies  de 
l’âme  qui  s’éveille  à  la  connoissance  des  choses  et 
toutes  les  douleurs  poignantes,  mais  passagères 
qu’un  désabusement  mille  fois  plus  cruel  fera  trop  tôt 


} 


—  Vlj  —  *  . 

• 

oublier.  .Le  style  n’en  est  pas  fort  ;  il  manque  de 
ces  habiles  artifices  qu’enseigne  l’étude,  que  l’esprit 
raffine  et  qui  finissent  par  se  substituer  au  travail 
naïf  de  la  pensée  ;  mais  il  est  simple,  il  est  clair,  il 

^  é 

dit  ce  qu’il  veut  dire ,  il  se  fait  comprendre  sans 
efforts.  On  aurait  peine  à  y  découvrir  quelque  trait 
qui  mérite  l’admiration;  mais  on  aurait  plus  de 
peine  peut-être  à  y  désigner  quelque  passage  qui 
exclue  ou  qui  repousse  la  sympathie...  Tousîes 
caractères  distinctifs  de  notre  vieux  caractère  natio¬ 
nal  brillent  dans  les  pages  aujourd’hui  si  délaissées  s 

de  la  Bibliothèque  bleue,  comme  les  hiéroglyphes 
sur  les  Obélisques  de  Ramessès.  Ils  s’y  lisent  tôu-  , 
jours  ;  mais  il  faut  une  âme  pour  les  déchiffrer.  Ge 
n’est  du  moins  pas  une  peine  perdue  pour  ceux  qui 
daignent  la  prendre.  Le  peuple  le  savoit  quand  il 
jouissoit  encore  de  ce  tact  judicieux  et  délicat  qui  • 

est  naturel  à  tous  les  peuples,  tant  qu’ils  ne  sont 
pas  éclairés  et  corrompus.  *  * 

.  t  : 

«  Maintenant,  c’est  autre  chose. 

«  Grâce  au  perfectionnement  progressif  de  la 
civilisation  émancipée  ,  le  peuple  ne  lit  plus  la 
Bibliothèque  bleue.  Il  lit  des  vers  scandaleux,  des 
chansons  obscènes,  des  romans  extravagants,  et  * 


- •'  viij .  -r  : . 

dissolus,  les  rêveries  turbulentes  des  factieux  et  les 
rêveries  impies  des  sophistes.  La  société  doit  mar¬ 
cher,  ellemarche  et  vous  savez  où  elle  va*.  Ce  ne  sont 
pas  nos  foibles  mains  qui  pourraient  l’arrêter  sur  la 
j1  voie  désespérée  où  le  sièclfe  l’emporte  et  la  dévore.  » 

I  Ici  je  m’arrête  ;  car  on  croirait  écrites  d’hier  ces 

f  lignes  qui  depuis  plus  de  trente  ans  sont  imprimées. 


et  je  ne  veux  pas  répéter  pour  la  millième  fois  que 
l’antiquité  appelait  du  même  nom  le  poète  et  le  pro¬ 
phète. 

Les  considérations  trop  sérieuses  ne  sont  d’ail¬ 
leurs  pas  de  saison  ici,  puisqu’il  s’agit  d’une  réunion 
de  quelques-unes  de  ces  pièces  comiques  et  badines, 
qui  provoquaient  le  bon  gros  rire  de  nos  ancêtres. 

Nodier  l’avait  bien  prévu  :  tous  ces  petjtsüv0*s^_ 
» 

lûmes ,  dont  là  production  jadis  suffisait  à  peine 
aux  colporteurs ,  qui  les  répandaient  par  milliers 
dans  les  campagnes,  ces  livrets  joyeux  ôu  touchants, 
mais  qui  du  moins  n’apportaient  aucun  venin  dans 
leurs  pages,  cette  Bibliothèque  bleue  qui  enrichit 
des  générations  d’éditeurs  ne  devait  plus  se  réim¬ 
primer. 

Quel  succès  pourtant  avait  accueilli  cette  publi- 


cation  au  commencement  du  dix-septième  siècle, 
lorsqu’elle  débuta  par  le  Roman  du  vaillant  che¬ 
valier  Ogier  le  Danois,  imprimé  à  Troyeschez 
♦  Oudot,  en  1 606,  in  40  ! 

Pendant  plus  d’un  demi  siècle,  jusqu’en  166 5, 
ce  fut  exclusivement  à  Troyes  que  s’imprima  et  se 
vendit  la  Bibliothèque  bleue,  chez  plusieurs  géné¬ 
rations  de  libraires  du  nom  de  Oudot  et  de  Garïlier  ; 
puis  successivement  d’autres  éditeurs  à  Paris,  à 
Liège ,  à  Rouen ,  alléchés  par  le  succès ,  reprodui¬ 
sirent  les  mêmes  livres,  ou  en  ajoutèrent  de  nou¬ 
veaux  à  la  collection.. 

Mais  depuis  longues  années  on  ne  les  réimprime 
plus  ';  aussi  ayant  pu  mettre  la  main,  sur  un  cer¬ 
tain  nombre  d’exemplaires  de  ces  vieux  opuscules 
*et  non  des  moins  réjouissants,  oubliés  dans  le  ma- 

a 

gasin  où  se  sont  succédé  les  vieux  éditeurs  troyens, 
avons-nous  pensé  être  agréable  aux  amateurs ,  en 
les  réunissant  sous  une  même  couverture ,  pour  le 
plus  grand  ébattement  des  bibliomanes  et  non  au¬ 
tres  ,  que  les  papiers  à  chandelles  réjouissent ,  que 
•  les  têtes  de  clous  font  pâmer  d’aise,  que  les  co¬ 
quilles,  bourdons,- maculatures  ou  autres  fantaisies 
typographiques  inondent  d’une  joie  ineffable,  et 


et  Pannartz,  ou  le  Decanter  on  de  vaiaarier.  — 
C’est  un  résultat  que  nous  appelons  de  tous  nos 
vœux  ;  mais  sans  espérer  être  nous-même  le  témoin 
de  sa  réalisation. 

Les  pièces  qui  composent  notre  recueil  sont  loin 
d’être  dépourvues  .d’intérêt.  La  première  est  le 
Miroir  des  femmes,  dqux  séries  de  stances  qui 
offrent  tour  à  tour  le  portrait  de  la  méchante  femme 
et  celui  de  la  femme  forte.  Le  sujet,  tiré  de  l’Ecri¬ 
ture  sainte,  a  été  agrémenté  par  des  traits  de  satire 
et  des  pointes  burlesques,  qui  en  tempèrent  agréa 
blement  ia  gravité. 

t 

L’état  de  servitude  ou  la  misère  dçs  domesti¬ 
ques,  qui  vient  ensuite,  est  une  satire  réelle,  prise 
sur  le  vif  et  qui  semble  .écrite,  non  pas  de  main  de 


maître  (le  mot  ne  serait  point  ici  à  sa  place);  mais 
de  main  de  laquais. 

Que  dire  enfin  des  quatre  plaquettes  qui  suivent. 
Elles  concernent  toutes  la  noble  et  vénérable  cor¬ 
poration  des  savetiers,  dont  les  statuts  remontent 
au  règne  de  Charles  VII,  et  qui,  depuis  l’origine, 
ont  vécu  avec  tant  de  \èle ,  de  respect  et  d’hon¬ 
neur  en  la  conduite  de  leur  mestiêr ,  que  ces  statuts 
leur  ont  été  successivement  confirmés  par  les  rois 
Louis  XI ,  Charles  IX,  Henri  IV  et  Louis  XIV,. 
—  Corporation  qui  avait  son  rang  assigné  dans 
toutes  les  cérémonies  et  processions  et  jouissait  du. 
droit  d’y  porter  la  bannière  à  ses  armes,  bannière 
où  figuraient  tantôt  les  saints  Crepin  et  Crépinien, 
tantôt  dès  tranchets,  des  alênes,  des  bottes,,  des 
souliers,  etc.  Que  dis-je?  à  la  Rochelle  ils  portaient 
d'argent  à  une  linotte  de  gueules,  dans  une  cage  de 
sable,  accompagnée  de  trois  alênes  de  même,  deux 
en  chef  et  une  en  pointe! 

Car  MM.  les  savetiers  étaient  aussi  de  grands 
éleveurs  d’oiseaux.  IL  n’y  avait  point  d’échoppe  qui 
ne  fût  égayée  par  quelque  geai,  quelque  pie,  quel- 
que  linotte  habitués  à  siffler  de  joyeux  refrains  ou 
même  à  lancer  de  plaisants  quolibets,  qui  faisaient 


rire  les  passants.  Ils  n’engendraient  donc  point  la 
mélancolie  et,  s’il  s’agit  de  la  manicle  oü  même  des 
choses  sérieuses  du  métier  dans  les  petites  brochures 
que  nous  offrons  aux  curieux,  c’est  toujours  d’une 
manière  goguenarde,  plaisante,  faite  pour  provo¬ 
quer  le  rire  et  chasser  les  humeurs  peccantes. 

C’est  ce  que  nous  souhaitons  de  tout  cœur  au 
lecteur  bénévole.' 


EpiphaKe  Sidredqulx 


Président  honoraire  de  l’Académie 
de  Sotteville-lès-Rouen-. 


Qui  fait  voir  Hun  côté  Us  imperfection» 
delà  mcéhante  Femme ,  &qyi  montré 
de  f  autre  les  burines  guditês  de  la 
Femme  f âge ,  tiré\  pour  la  meilleur^ 
des  tiy  fés  de  la  Sagcflg. 


partie , 

P  REM I  IKE  Ü DtITI#K. 


A  T  ROY  ES/ 

-4  > ,  '*>•  .  -  ■  •  . 

S  ■  . 

Oies  la  V*ure  Oudot  Impr^  Lîb.  me  du  TeujpUâ 


Pimiffîpni 


INTENTIONAL  DOUBLE  EXPOSURE 


XI) 


ru'e  lés  passants.  Ils  11’engendraient  donc  point  la  „ 
mélancolie  et,  s’il  s’agit  de  la  manie  le  ou  même  des 
choses  sérieuses  du  métier  dans  les  petites  brochures 
que  nous  offrons  aux  curieux,  c’est  toujours  d’une 
manière  goguenarde,  plaisante,  faite  pour  provo¬ 
quer  le  rire  et  chasser  les  humeurs  peccantes. 

C’est  ce  que  nous  souhaitons  de  tout  cœur  au 
lecteur  bénévole. 

♦ 

EpiphaKe  Sidredqulx 

I 

Président  honoraire  de  l’Académie 

/ 

de  Sotteville-lès-Rouen*. 


ui  fait  voir  d*  un  coté  les  imperfection» 
de  la  mcéhante  Femme ,  &  qui  montr» 
de  Vautre  les  bonnes  qualités  de  la 
Femme  fage  y  tiré ,  pour  la  meilleur $ 
partie ,  des  tivfès  de  la  Sageffçi 

PREMIERE  É  MT  10 H* 


A  TROYES, 

Citée  la  Veuve  OUDOTlmpr.-  Ltb.  me  du  Temple* 


w 


i 


S’il  eftbefo ,  s’il,  eft  kid,  fl  bon  f  vicieux  , 
S’ifeft  Ægnc  dVmour ,  s’il  eft  digne  de  blâme , 
Sur  ce/deuHe  Kliîpir  doit  appliquer  le»  yeu*. 

à  deux  envers  de  garni  de  deux  glaces  $ 
Toutes  deux  fans  flatter  difent  la  vérité; 

Et  comme  en  général  tout  fexe  a  deux  faces  * 
I/i le  en  peint  la  laideur,  &  l’autre  la  beauté. 


:  commence  d’sbord  p«r  montrer  la  première; 
fexe  fémiuin  j’expofe  les  défauts , 


£e  Miioir  âtt.  Femmes.  /  \ 

Éfakjé  n’en  dis  que  pw ,  de  peur  que  la  matière 
Malgré  moi  me  me  'fàiïe  ien  dire  trop  de  maux. 

-  3e  üti*  que  ce  ü’eft  pas  le  moyea  .de  ÿoua  plaire  r 
Que  d’aller  au  grand  jour  vos  défauts  étaler , 

Mais  pardonnez ,  beau  fexe,  on  ne  fauroit  fe  taire  * 
Wq«e  la  V^té  &»  fogx  if  ' 

Cett  cette  Vente  dm  mouvti 


ici  la  Bouche  , 1 
ui  ne  met  léWpter  &  la  plume  à  la  main , 
tais  non  jpour  y  tracer  rien  >qui  vous  é&rouche 


Ni.  pouraaou* dire ^ien  démordant  ou  mdm. 

Car  enfin  n’syantvnen  contre  vous  qui  m’anime  , 
J’écris  fans  p^ffion ,  fèps-ha’ne  ,  fans  aigreur, 

JJiijî  fa  yos/défautsuuWu  fort^je  m?eyrkne# 
jf  (  parie  en.  iuterpr&e  ,*  4K  non  pas  en  Censeur. 

/  yops  f|ch^-pas  non^e  i^oi^  je  vous  prie  | 
Je  parle  franchisât,  jf  n;e^iurdie  flatter  . 

Tels  que  font  les  geûs  tels  j’eNJe*  publie ,  r 
4jans  jipprxmyaj ^  jamais  xt  ^uSyfaut  dçtcfoy. 


Si  de  peur  dWtér  nos  maura’  fes\humeurs ,  - 
Je  blefle 

.  >  -  :  .  — —  x  - vo^mœurs.i 


Mais  qui  peut  potter  à  corriger 
Vous  favee  que  le  coup  dont  un  a 


Par  fa  févàrlté  3e  premier  nous  . cori^geX 
Et  le  ‘fécond  «ons  perd par fa  feinte  douceur. 

TéHé  éff  dë  yos^fâuts  tféquhable  cenfur#  , 
C’eft^s&tfrîé*  corriger  qu’on  va 'les  découvrir  « 
Un  bleffé  ne  dit  point  qu’on  lui  fait  une  iojdre  # 
.Quand  on  ouvre  (à  plae  afin  de  le  guérir.  Y 
Salomon  dit-  d'abord  une  étrange  Sentence  t  V  J 


C  t^Psovcrbc.  Chàp.  f  .  $► 


V  ,  Le  Miroir  des  Femmes, 
Que  vous  «o  faifambien.(2)Il  faut  par  là 


Bien- mal  de  vous ,  beau  fexe,  &  veut  croye  odieux. 

Fi ,  fi  ,  me  direz-vous ,  cela  n’eft  pj^s  probable , 

Il  faut  que  Salomon  par  un  feux  préjuge  , 

Ait  dit  un  trait  fi  dur  &  fi  peu  foutename  , 

N  ous  iqtentous  appel  de  ce  qui!  a  jugé.  ■  \ 

Eh  !  quor  donc  î  a  ion  dire  ,  une  Femme  modeffe. 
Oui-crâint  Dieu  ,  qui  vit  bien,  qüi  a’jéme  que  la  paiîf 
V  audra  moins  qu’un  brutal  <qpi  jure  »  qjiû  détefte. 

Et  qui  pafie  fa  vie  en  homeux  forfaits. 

Non ,  non  ,  ce  n*eff  poiüt  là  du  Sage  la  penfee 
Il  fait  rendre  juftice  àce  qpi  vous  eft  dd [%  M  2 

Votre  vertun’cftpomt,  à  ce  qu  udit,  blefTéej, 

Ce  Prince  parlequfle  étant  bien  entendu. 

Un  homme  ,  un  homjne,  tel  que  vous  dites, 
Mefdames,  t  i 

N’a  de  l’homme  en  effet  que  la  forme  8k  le  nom  ; 
Loin  donc/ qu’il  foit  meilleur  que  ia  moindre,  de 
Femmes ' q  ,  y.  '  ~  • 

Il  éft  moins  qu’une  bête^  Je  pire  qu’Un  DFrnon.  / 
Ainfi  quand  il  foudent  que  lfe  mal  que  fait  l’Homme, 
Eff  meilleur  que  lé  Bien  que  là  femme  nous  fait , 

La  chofe  quoi  qu’abfurde  efl  vraie  ,  &  voici  comme 
Il  faut  de  cette  énigme  citpliqfier  lé  foret. 

Quand  un  homme  nous  fait  du  maF  ,  il  nous  excite 
A  certaines  vertus  quLnous  font  devantDieu* 
Acquérir  des  fujets  de  grâce  8c  de  m^rîre  , 

Qui  chez  nous  fans  cela  n’auroient  pas  du  lieu* 

.  Si  bien  qu’à  la  bien  prendre  ,'àaht;.l’e  fprit  dufage. 


§  y  Le  Miroir  det  Femmes^ 

Il  n'en  và  pas  ainfi  du  bien  que  fait  la?  Femme  , 

Ce  b  en  be  tût -il  but  même  qua  bon  deilein , 

C*eft  un  philtre  qui  plaît ,  mais  qui  fafcine  l’ame, 

Et  qui  la  fafcinant  l'empoilonne  à  la  fin^  V 

Mille  exemples  en  font  les  preuves  mànifeftes  ,  ç 
Mille  morte  s  comme  un,  par  la  fe  font  perdus, 

Ét  pour*  avoir  reçu  de  ces  biens  hirieftes  , 

Es  le  lont  alu  Démon  par  la  Femme  vendus. 

La  Femme  tout  e  fois  n’eft  pas  toujours  lacaule  , 
Si  l’Homme  change  en  frui  le  bien  qu’elle  lui  fait  , 
Souvent,  le  très-louvent  cette  métamorphofe 
Du  feul  abus  de  l’homme  eft  la  iuite  &  î 'effet. 

Mais  pour  n'en  être  pas  la  caufe  principale  , 

Pouf  ne  pas  fe  mêler  d’un  abus  fi  fatal , 

La  Femme  en  eft  au  moins  la  caufe  inftrumentale  , 
Et  par  là  feiftnt  bien,  elles  font  toujours  mal. 

Ainfi  de  Salomon  la  thèfe  eft  véritab  e , 

Airffi  c'eft  juftement  que  ce  gland  Roi  nous  dit 
de  tout  appréhender  de  votre  fexe  aimable, 

U  ep  parle  en  expert ,  il  fait  ce  qu’il  lui  fit. 

Craignez,  hommes,  craigne*',  dit-il,  tout  de  la 
Femme 

yeux,  fa  voix,  fe  j  mains,  font  pour  vous  des  lacet". 
Comme  e  papillon  qu’  fç  brûle  à  la  flamme, 
'nomme  fe  voit  fouyent  forpris  danr  fes  filets,  (i) 
Le  poiflfon  quoi  qu’avide  fouvent  échappe 
Au  perfide  hameçon  que  lui)  tend  le  pêcheur  , 

La  bête  peuit  fortir  du  piège  ou  de  l'atrappç  , 

Où  prétend  l'arrêter  la  rufe  du  chafleujr. 

Mais  s'approcher  du  fexe  &  s’offrir  à  fes  charmçs , 
Et  s*èn  trouvant  éoris  vouloir  s'eU  dégager , 
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'*c(l  vouloir  l’impoflîble ,  il  faut  rendre  les  arme** 
Snluitou  ftm'pént  en  fipTeflar.tflanj 
Que  dtre  après  cela  1  fmon  que  »  r 

Ï-ISS^SÏ.' ; 

Ou’on  parle ,  &  dont  on  marque  de^ve 
VSi  retraçant  ici  ce  qu en  dit  1  friture,  ^ 

Je  la  reprélèntois  dans  ce  qu  elle  a  » 

J’en  ferovsune  vive  &  oaiVe  P®,D5^*&  brâeïOf. 

Mais  dont  les  traits  feroient  &  vilains  &  *»c*eu*. 

Oublie  a  olus  de  venm  5  de  fiel  fc  .  v 

&  S  Dr.gon  ,  je  Sirge  &  f««.  (  *) 

^  Que  n’ayant  tieù  de  doux  que  Jetage  ,  , 

Elle  n’a  dans  le  cœur  que  de  la  duretê,  . 

Qu’elle  pafledu  Tigte  &  a  » 

Que,  le  Lion  a  moin»  <,ù’elle  de  çruauté. 

V  Que  (ous  un  front  râ.tplem  d  «trots  K  «  1°T  » 
WVr»refle  ceiix qu’elle voudrait  périr ,  ^ 

QUue  rout  ainfi  Vl’OudèeUe  «mbrafc  &  prtne,  „ 
Et  l'étreint  à  deffein  de  le  «aire  mounr.  ( 

J’en  dirois  tous  les  maux  St^eaucMpOwan.  g  , 

Kéduifaflt  feulement  ce  que  1*  *  ,r>- 

Mais  nfimt  en  tracer  au  woMCt  l.tt^e» 

Et  mettre  par  tout  cequ’op  fait,car  «au. 


anme 
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\a  Petiamè  alïez  fouvènt  aüflï  folié  due  flèfe 

;  r  \  4-  *  -  f  .mi'  ..  i  w  *  .  .  U  «  .  J  é  .  •  3  <•  • 


S’oie  do  >ner  fur  i’hdriirtiè  &  là  gloire  &  le  rarrg^ 
Sous  ombre  qu’il  nê  fut  fbrrtiê  £uè  de  poulfiére. 

Au  lieu  qu’elle  le  fut  d’Hb  0$  dfe  foti  fïatic. 

Car  ce  qui  cft  produit  d’une  étoffé  suffi  balte 
Que  le  limon,  dît-fjlè ,  ocflppe  unrang  plu#  bas 
Quë  ce  qui  vient  d’un  os ,  lt  c*eft  par  pure  grâce 
Si  ce  detnier  produit  cède  à  l’autrë  lè  pas. 

-  Pÿnt  d’honneur  impartant ,  rare  prééminence 
Priviîègë  excellent  du  fe*ë  féminin, 

Qoe  vous  êtes  fuMimé  &  'de  haute  excellence , 
Pour  fe  mettre  au  deflus  du  fexc  maicuHn. 

V  ous  Yôrtefc  il  eft  vrai  de  la  côte  de  f  *Homtne  , 

Et  cet  homme  dormait  quand  Dieu  vous  en  tiraj 
JWais  ,  femme  ,  favez-  ous  la  raifoû  de  «ëfbrtnfxe  , 
Et  comment  ce  prodige  éti  l’hbmme  s’opérai  {  i  ) 
Je  ne  vous  dirai  pas  ce  au’en  dit  la  viole . 


pas  ce  qu’en  dit  la  gjtefe, 

Qûe  Dieu  ne  fit  coder  en  Adahà  ce  Yommcil , 
Qu’afin  qu’il  ne  vîcpasîbrtfr  de  lin  la  caufe 
Qui  de  voit  i’éntrainer  avëc  me  au  cercueil. 

Et  que  s’il  en  eût  la  moindre  cofmoïffànce  , 

Il  eût  fans  fomroe’Iler  tehü'fes  yeux  ouverts 
Pour  pouvoir  mettre  obflaele  à  la  Itrîfle  naiffirace 
D’un  fléau  qui  devoit  perdre  tout  l’univvrs.  (  z  V 
Je  dirai  .éiilement  avec  les  feptatate,,  i  , 

Que  ce  fbmmëil  prbfohd^fut  iÀi  Taviflbment , 
Une  concliifion  ,  ou  lyncope  aflbmmanre 
Qui  tomba  fur  Hdàm  eh  ce  fatal  rndmenr. 

-k  dis'  fittal  mofnent ,  carllélKi  !  quelle  fuite 
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Ô  !  qdelhe  extaie  ,  A'iacn  vous  fut  alors  néceflàire 
Que  vous  cûte*  befom  de  méditation. 

Pour  pouvoir  réfléchir  fur  l’affreufe  iiûfère 
Où  vous  alloit  jeter  telle  production.  "V; 

•  produit  on  que  Dieu  fit  d’une  côte  dure  , 

Pour  dire  que  la  Femme  étant  faite  d’un  os  v 
EUe  feroit  pour  l’homme  un  fu}et  de  torture  f 
Plutôt  qu’un  tufirament  de  joie  &  de  repos. 

l’Ecriture  m’apprend  une  autre  circonftance 
Qui  diftingue  «fiez  bien  cette  produit*  on , 

Et  me  paroît  d’ailleurs  d’aflez  haute  importance  , 
Pour  nen  pas  négliger  l’interprétation..  _ 
Quand  Dieu  créa  la  Femme  ,  il  b&tit ,  ce  dit  eue 
Comme  fi  cette  Femme  étoit  un  bîtiment  t 
Qui  requit  le  marteau ,  la  fcie  &  la  truel'O, 

Pour  mettre  chaque  pièce  en  fon  aribrrimept. 

Quand  !  grand  Dieu,  vous  rites  le  Ciel  &Va  Terrç, 
Ces  deux  corps  de  logis  ri  riches  de  fi  grands  % 
Vous  aviez  iHpofé  ce  que  le  monde  enterre  » 

Par  étages  divers*'}  en.  ordre  differens  ! 

Vous  aviez  fortu  é .l’homme  à  votre  image  augufte. 
Placé  comme  un  compas  les  membres  de  fon  corps  , 
Et  dans  un  aflemblage  au®  noble  &  fi  jufte  , 

On  ne  dit  point  qué  vous  ayez  bâti  pour  lors. 

Mais  formez-vous  la  femme,  ab  '.pour  Itrsl’écriture 
Parie,  de  vous/.  Seigneur,,  tout  d’une  antre  façon  j 
Vous  bâtiriez,  dit  elle,  &  «eue  créature,  _ 

Dans  vns  divines  mains  femble  être  une  maifort. 

Pourquoi  parler  amfi  1  n’eft-ce  point  que  la  femme 
Alitât  être  un  logis  où  l’homme  trop  charnel  » 

Iroiç  loger  fon  coeur  aux  désens  de  fon  ame , 

Et  rifquer  en  l’aimart  fon  feîut  éternel.  . 

N’eft-ce  point  qu’il  faut  plus  d’atouïs  «  darettçt 
Four.  ,nar«r  d*une  femme  la  têie  &  la  eprp»^ 

x;  '  :,,;3v  •  sis 22 w  : 


f 


pt 


le  Miroir  des  PemtneSi ,  \ 

QuH  ne  feudçoit  d’outils  pour  qu’un  grjh4  édifice 
Fut  rendu  tout  complet  &  dedans  ,&  dehors. 

Mais  que  fit  cette  Femme  après  être  bâtie  ? 

Que  fit  elle  en  t  den  t  ce  iaint  8t  façré  lieu  2 
A  quoi  s’occupa -t- elle,  &  qu’elle  fut  là  vie 
Aptè*  qu’elle  eût  reçu  l’ètre  des  mams  de  Dieu  ? 

Ce  qu’elle  fit  d’abord  à  Ion  entrée  au  monde  , 

Ce  fut  de  devenir  U  difciple  de  Satan, 

D’entrexpar les  avis  d-ns  une  erreur  profonde  . 

Et  d’y  faire  après  elle  enrrer  l*aveugie  Adam.  (  i  ) 
Ingrate  envers  (on  Dieu,  méprifan»  fa  delenfe  , 
Elle  mangea  dü  fru  t  par  lui  même  interdit , 

L  offrit  à  foo  époux ,  l’époux  par  complaisance 
Le  prît,  &  le  mangeant y  comme  elle  fe  perdit. 

Trille  Côte  d’Adam ,  que  tu  nous  eft  fatale  ! 

Que  ne  fût  tu  changée  en  un  glaive  tranchant.  - 
Hélas  !  on  n’eût  pas  vû  la  perte  générale 
Où  l’humain  genre  va  fans  etffe  trébuchant. 

Mais  vous  l’aviez  ainfi  Tefolu  l  patience  9 
Ce  n’efl  pas  aux  humains  à  fonder  vos  décrets 
Tout  fe  régie ,  grand  Dieu  par  votre  providence. 
Et  tout  le  monde  en  doit  adorer  les.  fecrees. 

\  La  femme  comme  l’homme  eft  votrepropre  ouvrage. 
Etant  tel ,  qui  peut  en  b  âmer  la  façon  T 
■  Un  ouvrier  fi  gsand  ,  fi  puifiant  &  fi  fage  ,  '.r 
N’a  fait  &  ne  fera  jamais  rien  que  de  bon.* 
Arrière  donc lavaîne  &  bizarrecenfure 
D’un  ouvrage  forti  des  mains  ducréateur  ; 

Arrière  tout  Auteur  qui  dit  que  la  nature 
Pcche  en  firifant  la  femme ,  &  tombe  dartfl’erreur.  (2 
Arrière  encore  celui  qui  s’attira  le  blâme 
D’être  un  mauvais  cenfeur ,  &  peu  judicieux  , 

O  .  u1,  *  \  *  ’  •*'/  .  _ _ 
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four  avoir  üt  que  fi  l'homme  eût *&#**!“£ J 

IlaùtoittNourtp^c^pagno^ln  Dieu ^  ■  (  > 

Mai»  de  ce  Dieu  fait,  chair ,  I  meuble  myttere , 

Vient  trop  bien  '  dites-vous  ;  tn  ce  te  occa-  ion , 

Pour  ne  pas  m’ihterrompre  %  ^obliger  d  y  fiure 
Avec  vois  en  pai&nt  quelque  r#«j°1'- 

Vous  ave*  en  parlant  de  la  p«n#re  t'«n  , 

Bt  du  mal  qu’aur  mortels  a  eiufe  îon  erreur , 

.  Aàabld .  direz  Voùs ,  notre  fexe  de  blâme  , 

Comme  ail  droit  feul  caufe  de  ce  ^^e“’en  -, 

Mais  nous  avons  ici ,  quoi.  que  ff  f  It 
Pour  couvrir  cetfé/  honte  un^rdtexte  affez  , 

Et  même  pour  avoir  fur  vous  la  preference ,  ^ 

Malgré  tous  les  défauts  qu’on  nous  impute  a  * 

Si  donc  vous  prétendez  que  cette  Yjergeétève 

l’honneur  de  vitre  fese ,  fc  P»VTfT 
L’opprobre  où  U  jeté  la  trtfte  chûted  Eve , 

IHaur  que  Vous  viviez  comme  elle 

Mais  fi  de  l’imiter  vous  n  êtes  pas  fo^eufes^ 

Vous  aurez  beau  fonder  votre  humeur  lur  ; 

Voust  pourez  bien  én  ^tre  un  peu  plus  org^iUeufcs, 

Mà;s  votre  orgueil  n  tara  ici  point  de  fouAen. 

Or,  de  Ugfainteté  0  vous  rfitve*  que , 
T/honneur  que  vous  tirez  de  l  incarnation , 

■  De  vos  fuiet»  d’orgueH  loin  de  groffir  le  nombre  , 
Ne  fera  qu'augmenter  votre  contuüon. 

"  Mais  t.  vocre  Miroir  confiiUons  votre  g  ace , 

De  la  méchante  Femme  achevons  >?  P"""* 

Et  fan»  appréhender  d’encourir  <a  dif^aee, 

,  Ne  cachons  point  ici  ce  qu  elle  ai  de  plus 1  • 

QuX  condition  d’unlommeell  malheureufe 
Quel  chagrin  pour  foncoeur,  quel  tronb  e  en  fa  mai,  on  . 

i  ’’  f  ‘  ^  .  "** 

(I  )  Caton  furnommé  lé  cenfçur»  k 
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Quand  il  a, 'dit  le  Sage,  une  femme  hargneufe,, 
Qui  crie  jour  &  nuit,  fans-ceffe  &  fans  raifon.  (i  l 
Quoi  qu’on  faflè  ,  6n  ne  peut  fairerien  qui  iuiplaife, 
La  moindre  chofe  émeut  fes  mauvaifes  humeurs  , 

Il  feut  qu’il  arrivé ,  avant  qu’elle  s’appaife  , 

Qué  t(^ut  ^it  étourdi  qu  bruit  de  fes  clameurs  j 
a  II  feut  qpe  tout  le  monde,  ou  l'entende  ou  la  fuye. 
Comme  l’on  feront,  d’un  chien  les  importuns  abois  , 
Comme  .d’un  toit  gâté ,  qui  dégoûte  la  pluie, 

Et  qui  mouille  fbn  hôte  au  têms  des  plus  grands  froids. 

Qui  dit  l’impureté  d'une  Femme ,  peut  dire 
QuSl  a  dît  tous  leè  maux  qu’on  en  peut  raconter  , 
Car  où  ce  vice -là  tient  une  fois  f  empire  , 

Il  nWè  ppint  de  péché  qui  n'y  vienne  habiter. 

Qfeft  d’ailleur  pour  homme  meuble  fort  à  charge. 
Qu*  d  avoir  une  femme  en  qui  là  vanité 
Regr,e  fi  fortement ,  qu’il  n’eft  point  d'atJbanaee  S 
Qu’elle  ne  fàcrjÜe  à  fa  cupidité. 

^our  contenter  fon  luxe  ,  &  fe  mettre  à  la  mode  ^ 
En  meubles^  en  habits  ,  en  équipages ,  en  tra'n*  - 
Il  faut  que  la  maifbn  s’endette  &  s’incommode* 
Juiqu’aupoint  de  manquer  &  de  bois  &  de  pair. 

_  Cependant  le  mari  gémit,  crie  &  tempête, 
tes  enfans  vont  tout  nud$,  la  famille  périt f- 
A  décréter  le  bien  le  créancier  s'apprête. 

Mais  la  Femme  toujours  fuit  le  luxe  &  s'en  rit. 

te  monde  n'a  que  trop  de  cés  dÜïïpatTÜces  ,  ’ y 
Sanscelles  dont  le  jeu  fait  l’emploi  capital  y,‘ 

Caprice  trop  commun ,  mais  de  tous  les  caprices. 
Celui  qui  conduit  plutôt  à  l'hôpital.  •  / 

II  en  efl  qui  prenant  des  moyens  contraires  ,,  ' 
Font  prefqpe  autant  de  mal ,  &  peut-être  encore  pis; 


1 


,  %t  Miroir  des  Femmes!  . 

C'en  fofltÆiui  ne  penfant  qu’if»irc  leurs,  *®ûres  *# 
ÿont  \t0%px*fc  aux  dépens. du  ^en  de  leurs  maris. 

La  fin  qu’p  nt  la  pfopar  t 4e  «es  fines  tant  ue«  ,  % 

Qaft  4’anwffe*  dequoipour  leur  vidwte  ,  ^  . 

Et  que  tew  mari  tuort ,  elles  forent  mieuxpourtue** 
Tant  Ion  trépas  eft  criant ,  ou  phitôtXouhai». 

Pour^erobabouiner  des  maria  trop  faciles  , 

:Du  cauteleux  jB,$nar4  elles  vêtent  /la  peau  % 

'Et  les  amadouant  par  leuEs  rutes:  iubtwes  , 

EÙjes  les  fom  bientdt  donner  dao*Iej»Bnw.f 
Car  de  tant  de  filets  qvtiïk*  ^u^  wndr  e  ,  ^ 

C’efi,.  mirage  après  toutiS’il*  pewueçiAécwBP**» 
Elles  n*®nt  rien  4e  do m*  fi’sttraÿiant  9*  4e  W $¥+«  » 
~  Quine  fpît  mis  en  jeu  4uand  il  làuttttrsipes* v  r  ■■ 
Afofi  pris  tp&kw  £<»ye^  ae<^#  4e  ^eue»a 
Dégouttent  retenu leur  ixmetmit « 


-  Mais  tanis vqé’eHeisrfoitt  fies  bonnes  m 
La  Earoüte  te  tpi*  xwp&îrou  pa*w£ 
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EltoiépoiâHeM  ceulil^1’*1]e',^“yenffr?'l 


Eli  qui  IUUV  ^  (  •  r  ■-  V tr 

Sfl»7fc  Jùièlef  jjamrifcàu  foin  de  four.matfon. 

Hoas  le  loin  des  fiakit«  8é  autres  bagatelles  , 

BôennVncrcenlmr  €fCpjfir,.rion«ekuftientaucœur 

Enfans ,  mari,  .paierai  >$o**  ne  trouvent  en  eUes 
Qua  deP^ndofonce  a»jque4e  Ja  froideur.  ^ 

On  foptdrcrokibipTiÜejfonfel^lts  Statues»  • 
iQtai  trûrern  êôa&tfàfc+Sïffï  forvem-a  rien  , 
On  les  T.  fiwffife  smfi[iïW9ie  ^tsqtfuper»tt« , 

Et  ne  fa^untoofia  fiuremmal  W  ken. 
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I  Il  en  eft  qu’on  ptut  dire  en  malices  confites  , 

Tant  elles  ont  l’efprit  r  ccupé  a  mal  faire  ; 

Mais  qui  font  cependant  fi  bkn  les  hypocrites  , 

Que  le  plus  clair  voyant  y  feroit  attrapé,  ^ 

Leur  langage  eü  plus  doux  que  le  miel ,  dit  le  fige. 
Mais  l’abfyrithe  n’ett  pas  plus  amère  que  leur  cœur  ; 
Et  plus  ce  cœur  renferme  &  de  haine  &  de  rage  , 
Pius  le  langage  répand  d’amour  &  de  douceur. 

Des  crimes  les  plus  noirs  elles  tk  ndi  oient  boutique. 
Elles  n’ignorent  rien  en  fait  de  trahifons , 

Et  ne  favent  que  trop  Part  de  diettve  en  pratique 
j'z .  Ce  qti’â  de  plus  mortel  le  lecret  des  potions. 

Notre  fiècle  en  a  vu  des  hifioires  étranges  , 

Des  femmes, mais  hélas  1  femmes  de  qualité, 

Qui  fen  bloàent  au  dehors  plus  fainres  que  des  Angèé 
Mais  pafloient  les  démot  s  en  rage ,  en  cruauté. 

Il  eft  enfin ,  il  cil  des  femmes  allez  bonne  s. 
Mais  dont  l’humeur  varie  &  charge  fi  fouven  t , 
Qu’onfë  peut  aufli  peu  fier  en  leurs  perfchnes. 
Qu’en  un  çdtq  de  clocher  qui  tourne  au  gré  du  vent 
F  On  ne  fait  fur  quel  pied  on  doit  vivre  avec  elles  j 
Forment-*-  elles  le  foir  quelque  important  deOein , 
Le  journVft  pas  venu  qu’il n en  eft  plus  nouvelle». 
Leur  réfoldtiôn  change  en  un  tour  dé  main. 

Vouloir  ,  ne  vouloir  pas ,  promettre,  fe  dédite  t 
Loger  en  même  cœur  &  la  haine  de  l’amour , 
Louer,  blâmer ,  gémir,  chanter  ,  pleurer  &  rire  , 
C’eft  tout  ce  qu’elles  font  &  refont  tour  à  tour.' 

Cependant  dans  ce  flux  de  reflux  d’iriconftance , 
Ode  ehofèjeur  eft  forte  &  ferme  au  cœur, 

C’eft  de  fermer  l’oreil  à  toutes  remontrances  . 

Et  ne  quitter  jamais  leur  inconfiante  humeur. 

1  Hé  bien  i  notre  miroir,  qu’en  dites-vous,  mefdames, 

De  la  tmuvaife  femme  çft-Ule  vrai  portrait. 


-  I 

fecret  de  / 

«  CO  quelquotrafc*  :> 

^  vois  peiate  ici } 
üieolbngère ,  >  \ 

en  cfelüi^ci. 

le  vois, trop  lôngtems  abufée  > 
lof  tir  de  mon  etreur , 
être  plus  avifëe  , 

t  miroir  trompeur. 

>4*  de  le  dire ,  encore  mieux  defe  faire. 


S’ilTefl  *  qu’en  pentez-vc 
vou**ÿ  voyez-  vous  j 
Oui ,  qui  que  vous  foy< 
pites ,  par  lus  d’un  irau 
Jamais  de  monmiioir  la 
fte  n’a  dit  qûè  j  étois 
Je  me  fuis,  je 
J’en  ai  honte ,  je  veux 
Je  v  eux'pduf  l’avenir  j 
Br  ne  plus  eonlulterun 
CeftbenC- 
Jjtûflez  donc  là  ce  faipc  Pt 
Regardez  celui-ci  comme 
£t  difànt  ce  quon  elt,  u 
Vais  après  l’avoir  vu  d 
Prenez  le  beau  côté ,  reg 

Pour  y  voir  un  portrait  < 

Bt  dont  le  caradè^e  eû 


Tire'  dtt  trente -  unième  de*  Proverbes  4e  Selomon 


iaEft  de  la  Femme  forte  :5M*idée  de  llmafrdÿ 

t  i  y_..i  _  »rt  '  r _ _ i _ 


V<Le  fcul  Original  qa’il  you*  faut  copier. 

Car  yow.n’awea  jjumaVs  une  conduite  fage , 

Qu  autant  que  youa/iaurez  ce  modèle  etudier.  (  r  ) 

Mais  commeat,  direz-vous ,  étudier  ce  modèle  ; 
Si  la  Fèmme  parfaite  eft  un  tTéicr  cache , 

Et  fi  caché ,  qu’enfm  Salomon  parlant  i’élle  , 

Dit  que  c’eft  un  tréfor  qu’envain  il  a  cherché. 

Il  e  fierai  qué  la  chofe  eft  a fier  difficile  9 
m  même  ce  qu’il  dit  le  qui  femble  affez  crd. 
Qu’il  a  pu  rencontrer  un  iage  homme  entre  mille  , 

TVA  AtiA  /le  ^6fM«é(AA  Iamad  «i  ««•«*  f  <•  * 


IVIais  que  de  femmes  fages ,  il  n’en  a  jamais  va.  (r  j 

4  v  y  f  •  **  ■  *  '  y  ’  7  ,  V  ''  -i 

.  j  ^  \  r  r  .  -  *  .  V,  • 

Quoi  qu’il  en  dife ,  il  efr  jdes  femmes  veimeufes. 
Il  faut  le  reconnoitre  ou  fe  crever  les  yeux  , 

Tous  les  tems  es  ont  eu  de  fagei ,  de  fameufes , 

Jt  les  modéra  es  même  enccüe  plus  que  les  'vieux. 


4*)  Pm.  t  a  )  hçdéC  çh.  l,f  aj. 
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Mats  patfitf  qtie  le  nombre  ëh  fut  toujours  tropmmce. 
Qu’il  eft  rare  d*ea  avoir  plt»  d’une  à  chaque  coup  , 
Ibne  s’en  trouve  point  -  au  dire  de  ce  prince. 

Il  veut  dire  en  eilet  qu'il  n*en  eft  pas  beaucoup. 

De  14  vient ,  pourvût  -d  ,  que  cVft  un  avantage 
Bien  rare  pour  110  homme  alors  qu’il  eft  pourvut 
D’une  Femme  vraie  ment  &  vermcufe  St  foge  $ 

11  faut  bien  que  du  Cid  de  boa  oeil  il  fbrt  vu. 

•  >  \  ■  V-  '  ■  '  '  . 

Car  enfin-Vil  eft  vrai  que  le  ra^g,  \a  nohkm 
Viennent  le  plus  fouyent  du  côté  des  païens  ,  ' ; 

Si  la  beauté  du  corps,  fila  §>çee  &  i’adreflfc. 

Et  le  bien  des  Ayeuls  pafîept  dans  kl  enfèn  ( 

Il  eft  encore  vrai  que  lafeoim^  grpdente  <■ 

Sortit  -  elle  en  baiflànt  du  p|us  «weufte  Iieu> 

N’eft  point  de  cçs  feux  biens  que  la. terre  préfçnte,; 
Mais  un  don  qui  né  vient  que  de  la  main  de  Dieu* 

Or  venaot  d’une  main  Se  fi  digne  St  fi  bonne  * 
Celui  qui  lk  n'ét»  reçoit  que  du  b*ën  f 
Elle  fiait  icâ^l»  &  gloire  St  fa  couronne  , 

Sa  confolatfon ,  fajoye  St  fonfoutien. 

Ce  que  l'aftre  du  (oüT  fait  fur  no^e  émifphère 
Quand  de  fes  dairs  rayons  il  doæ  l’crtfon , 

Et  qu’il  répand  par  tout  l’éclat  de  fa  lumière  , 

I*  Femme  fog«  «nAit  autan*  dansfcmaifon.  (  t  ) 

/'  ■  ’  "  ■  ■  V '/  Vv  :y  .  .  . .  ■  *  •  "  •’ 

L’éclat  de  fea  vertus,  qui  ne  fbuflre  point  d’ombre. 
Sur  tout  lç  donatftique  élance  fea  rayons,,  i 
Pour  voir  &  découvrir  ce  qnSl  a  de  plus  fondue, 
Et  veiller  nuit  îourdeflfüs  foi  aââons* 


i&  Le  Miroir  des  Femmes* 

V  .  '  '  .  ,  ù.  , 

Occupée  au  travail  ,  comme  une  abeille  a&ive  y 
Bile  lait  employer  utilement  fon  téms  : 

Il  n’éft  point  d  heure  au  jour  où  on  la  trouve  pifive  * 
Et  fans  agir  pour  Dieu,  fon  ittàri ,  fes  enfens. 

Pour  Dieu  premièrement,  car  de  la  femme  fage 
C'eftlà  le  principal  &  le  dernier  des  foins;  ^  ■ 

Pour  enfuite  paflèr  à  ceux  de  fon  ménage  ,  '  ' 

Et  pouryoir'toiuhi>tour  à  fes  divers  befoins. 

C’eft  auffi  tout  d'abord  où  fa  fagelîç  éclate  , 

Eit-elle  hors  du  lit,  elle  s’offre  au  Seigneur’, 1 I 
Et  pour  de  fes  bienfaits  ae  fe  pas  rendre  ingrat*  j 
Elle  l’en  remercie  &  de  bouche  &  de  coeur. 

Ge  devoir  eft-îl  fait,  alors  elle  s'applique 
Atout  cequi  dépend  de  fort  foin  maternel ,v\ 

Et  comme  fi  e'étoit  fen  exercice  unique 

Elle  en  fait-tout*  le  jour  fon  but  continuel.'  -, 

-  .•  v  \  >tj  r  .  ■  '  •  .  > 

Pour  de  l’oifiveté  fuir  la  molefle  vainc  ,  ' 

Du  travail  dè  la  main  fait  celui  de  l'efpxit,  ;  V 
Quelquefois  fur  le  lin ,  d’autre  fois  fur  la  laine. 

Et  jamais  fon  travail  n’eft  frivole  St  fans  ffuiri 

Ses  ouvrages  qui  foat  auffi  riches  qu'utiles,  + 

La  font  confidérer  comme  un  riche  vailfeeu 
Qui  vient  du  nouveau  monde,  ou  de  lointaines  ifles. 
Chargé  de  ce  qu'pn  trouve  en  ces  lieux  de  plus  beau. 

Elle  n’eft  pas  feule  au  travail  qui  s’attache ,  J:i  ", 
Tout  ce  qu'elle  a  de  monde  avec  elle  eft  aôif  f  -  > 
chacun  a  fon  emploi  ,  fa  befogne  8e  fa  tâche  |r  * 
K&afbone  ne  onufe  fit  n’eû  cbe*  elle  oifif. 
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Joigneufe  è  fé  lévef  aufti-tôr  que  l’aurore  , 

Il  ^auc  que  tous  fes  gens  à  travailler  foient  prêts. 
Plus  ils  {ont  vigilans ,  plus  elle  les  honore  , 

Sur  leur  à&ivité  méfurant  fes  bienfaits. 


ü. 


Du  fruit  dé  ds  travaux  que  le  Seigneur  fécondé  , 
Elle  a  groffi  (es  biens  ,  acheté  divers  champs  , 

Elle  les  a  plantés  d’unç  yîgaeJéconde  x  .  *  * 

Qui  paye  abondamment  fes  peines  tous  les  ans» 
v  '.<■  -  ;  '  "  '  V'  Y  .•  ’  .  ,  ■  , 

Ireft  jùfte  qu'ainfi  fès  peines  foient  payées  ,  V 
Car  ainfi  elle  a  ceint  lès  reins,  s’armant  de  vigueur. 
Elle  a  plus  d'une  fois  vu  lès  mains  employées, 

Jl  cultiver  £1  vigne  de  1a  mettre  en  valeur.  û> 

1  /  .  ;  '  ...  -  4 

)  Dans  l’arrière  faifon  que  le  charnue  on  dépouillé. 
Elle  le  fait  pëigper  après  qu’il  eft  pijé  , 

De  les  adroites  mains  lé  met  en  quenouille  • 

Et  puis  fait  entailler  le  fil  qu’elle  a  filé.  ^  ,• 

<-/'  '  1  ■  -  '  '  »  •  ~  . v" 

v„..  .  ■  ■'  ,  -  '•  v  , 

Le  pauvre  trouve  en  elle  une  prompte  reflource  . 

Le  Voit-eUe  en  befoin  dé  pain ,  d’habits ,  d’argent , 

Elle  , ouvre  en  fa  faveur  &  fbn  coffre  &  fa  boùrfé. 

Et  jamais  ne  reflyoyeÀ  vuide  un  indigent.  J  - 

Si  fa  chanté  veille  au  foin  des  faméliques. 

Il  rte  faut  pas  penfer  qu’elle  nrette  en  oubli. 

Celui  quelle  doit  prendre  envers  fes  domefHques. 
Rièri  n’eft  plus  réglé,  ni  mieux  établi. 

-  '  ( .  •  /  '}  -  'V'  •  ■  '  " 

,  Non  contente  d’avoir  l’œil  fur  leur  nourriture  , 
De  leur  faire  en  faifbn  fournir  des  ali  mens  , 

Son  foin  «* étend  encore  jufque  fur  leur  vêture  , 

Pour  Ici  entretenir  dé  bon?  IxibiUemcns.  ^ 


•))'*..  '  .  '  ■  •  y  ^  S1'.  :  •  *' 

io  £e  Miroir  des  Femmjet» 

-,  v  r.  ‘  ■ 

De  ces  habillemens  ae  différente  espèce,  3 
lies  uns  font  pour  rHiyer,tes  autres  pour  M'Eté* 
Tant  die  le*  chérit ,  tarit  ejlé  s’iritéreflè ,  / 

A  tout  ce  qui dépend  du  foin  de  leur  fanté. 


Mais  {ous  des  orsemens  qui  pâroiflènt  fi  leftes. 

Elle  cil  humble  au|d'eàans  &  pompeufe  au  dehors, 

;  -  ..  .  /  $ 

Sa  maifon  n’eft  pas  moins  pompeufement  parée  , 
'ia  richeflè  s’y  voit  johte  à  la  propreté  , 

P’ornemen*  précieux  haut  $£  ban  décorée  , 

Elle  montre  qu’elle  efl  maifon  4e  qualité. 

Certain  luftre  fansfard ,  toiit  par  tout  s'y  détoye  ; 
Rien  n’eft  plus  brillant  que  le  font  fes  tapis. 

L'or  &  1  argent ntëté  fur  %  pourpre  &  la  fbyé, 

Y  rehauffent  l’éclat  de  l’étoflè  des  lit».  . 

Mais  ce  n’eft  point  par- là  que  ceçtefemme-éclate. 
Toutes  ces  vanités  ni  ces  pompeux  dehors , 

Ne  font  point  des^adroit»  dont  la  yçft»rfe  flatte, 
Elle  Veut  pour  briller  de  plus  nobles  «flores.  •  " 

pe  la  grâce  do  Gielfn  belle  ame  munie , 

Refifle  à  tout  t  vainc  tout  ce  qui  noos-  fait  pécher  , 

Et  fa  pudicité  ne  fut  jamais  ternie 

Par  les  allèchémeos  ^oe  nous  offre  la  chaîr. 

Fi  délie  à  s’éloigner  de  «es  lieux  redoutables 
Où  les  plaifirs  qu’on  prend  produiiènt  tant  de  mal , 
Où  lè  hazard  qu’on  court  à  devenir  coupables. 

Fait  faire  à  tant  de  gens  un  naufrage  fatal. 

■  (  \  -  <  '■  > 

Fidelle,  dis-je  à  fuir  ces  légèretés  vaines  ,  ?  .. 

»  Pe  peur  de  s’engager  à  des  pas  trop  gUflgB» , 


js*  Miroir  des  FèmmeP  W 

Elle,  fait  en  quittant  ces  voluptés  moa4ainee* 

Tenir  dans  ntmocence  &  fon  coeur  oS  fe*  ièns, 

Auffi ,  dit  l’Cfprit  Saint ,  cette  aine  vertoeufc. 
Quand  de  fes  jours  heureux  le  terme  arrivera  , 
Sans  en  craindre  la  fia,  contente  &  glorieufe  , 
Où  tout  le  monde  pleure ,  alors  elle  tira.  (  i  ) 

Vous  aurez  bien  fojet,  trop  heureufc  héroïne  , 
D’être  comblée  alors  de  j^e  ^de  îdaifirs, 

AHant  jouir  des  biens  que  le  Gel  nous  def^ne. 

Et  vers  où  maintenant  rendent  tous  vos  oetirs» 


Qu’ouvrant  à  la  fageûe  fcia  houcue  et  ion  «««  > 
Elle  obferve  avec  ïun  fes.  leçon#  admirable , 

Elle  les  prêche  même  avec  zèle  &  yigueuS .  \  2  9  , 

Oeft  par -là  qtte  fens  faire  aucun  travail  frivole» 
Elle  ne  mange  point  otfivement fon  pain»  .. 

Pain  myftigue  qni  peint  Je  divine  pa»ole  , 

Dont  elle  le  nourrit  &  nourrit  Ion  prochain. 

Car  enfin  ce  rt’eft  pcnnt -,  Seigneur  >  aflèz  pour  elle 
Qu’elle  prête  l’oreilleè  vos  çonfols  divîns,. 

Qu’elle  exécute,  il  $uit  que  fon  faânt  aele  - 
Leslid  faflè  enfeigner  encore  à  fes  vorfina.  -  -  \ 

Non  WèffeéÜvement  élle  aille  dans  vos  temples, 
Se  mêler  dn  métier  de  vos  prédicateurs  ,  - 

Contente  d’y  donner  de  bons  & Maints  exemples. 
Elle  rfufurpe  point  l’emploi  desiuweeteuw. 


(iyv«n,  Cbap,  u  ».  3V  (»)«(!.  Ch  .al  ».»*• 


v--. 


Elle  rompt  fagement  le  pain  évangélique , 

Et  1  inl.ruit  des  deyoirs  dont  il  doit  étré  inUmit. 

Tant  d'héroïques  foins  plus  grands  qu’on  ne  peut 
croire ,  v  ' 

Comblent  de  biens  ,  d’honneur  l’époux  &  fes  enfans  $ 
Sa  conduite  leur  fort  &  d’exempie  &  de  gloire  , 

Et  les  fait  honorer  comme  des  triomphans.  > 

_  Ces  honneurs  jugement  Retournent  fur  la  mère,  - 
Tout  le  monde  k  l’envi  la  loue  &  la  bénit. 

On  entend  de  concert  le$  enfens  &  le  père  v  ' 

La  louer,  &  chacun  à  Uur  dire  applaudit. 

Que  vous  êtes heureufc,  6 mère  trop  aimable, 

JjUi  dilcnt  les  enfans ,  que  de  gloire  pour  nous 
De  vous  avoir  pour  mère ,  ôç  qu’il  eft  agréable , 

De  marcher  fous  vos  loix  &  de  vivre  sytç  yous*  (i) 

Epoufe  que  du  ciel  j’ai  reçu  en  partage:' 

Puif-je  allez  vous  louer,  dit  l’époux  é  fon  tour , 

V  ous  ,  dans  qui  les  vertus  par  un  faïnt  afiémblagV  '•>. 
pnt  comme  de  concert  établi  leur  féjour. 

Efï:il  aucun  canton]de  la  terre  du  de  l’onde , 

Qui  ait  jamais  produit  dès  femmes  comme  vous , 
Non,  non  ,  il  n’en  eft  point  ,  vous  êtes  fans  fécondé  . 
Un  liran  tréfor  n’eit  n’eft  né  que  parmi  nous,  (t) 

Oui,  file  monde  a  vü  quelques  femmes  biçn  faites 
Dont  même  le  mérite  ait  pu  paflèr  pour  grand. 

Que  i  or  vous  les  compare,  on  les  trouve  imparfaites, 
vos  rares  vertus  font  tout  d’un  autre  rang. 

Rangtrop  noble,  trop  haut  pour  fe  pouvoir  entendre. 
Du»  mérite  qui  v  ent  de  la  beauté  du  corps . 


1 


JU  Miroir  des  Vemmts . 

De  tout  autre  endroit  votte  rang  Ce  doit  prendre  t 
U  va  bien  au«deffus  de  fes  charma  is  dehors,  s  ' 

,  S  ~  -  -  I  .  r <  '  ‘ 

En  effet  i  la  beauté  n'étant  que  p'àflagère  ,  ~ 
L’éloge  de  la  femme  eft  envain  pour  èet  endroit  , 
La  louange  en  feroit  flatteufe  ou  menfongère 
C’eÜ  pourquoi  1'Efprit  Saint  la  rejetée  à  bon  droit; 

i  '  .  ...  *  /  -  C --  J  •• 

La  femme  qui  fert  Dieu,  qui  marche  dans  fa  crainte. 
Qui  garde  en  fa  maifon  la  paix  3e  la  douceur  9 
Dont  la  dévotion  eft  ferme  ,  fans  crainte. 

Mérite  qu’on  la  loue  &  de  bouche  &de  cœur. 

C’eft  fur  ce  fondement  que  je  vous  ai ,  Mefdame? 
Delà  Femme  parfaite  expofé le  Miroir, 

Vous  voüs  ea  fer  virez  pour  embellir  vos  âmes  , 

Si  vous  prenez  fouyent  le  foin  de  vous  y  voir. 

De  la  beauté  du  corps  (i  vous  êtes  foigrteufes  } 

De  celles  de  l’efprit  ne  le  (oyez  pas  mt)ms  , 


J  rtl  de  Police  ,  un  Manuferit  qui  a  pout  ûtfe  , 
Le  Miroir  des  Femme* ,  dont  on  peut  permettre 
l’impreflien.  À  Paris  ce  3  9  Septembre 


PERMISSION. 

U  l’Approbation  du  Sieur  Passart JVÏaître* 


|M.  R.  DEVOYER  D’ARGENSON, 

■  '■  .v.';  :  '  .  lf  '\  V  l-  ’  J  ; 

Régijîre'  f  ir  le  R^gijlre  de  la  Communauté  des  Li¬ 
braires  &  Imprimeur  de  Farts  »  JNù,  1071.  cortfe 
mementaux  Régiemens  dr  notamment  à  P rirrét 
la  Cour  du  Fàrhtnent  4 u  Décembre  1705, 

Férié  9  ce  6,  Décembre  1717* 

n  !  '  ‘  .  1  r  *:  .. 

'  DEL  AUNE.  Syndic. 


DOMES  TI 


INTENTIONAL  DOUBLE  EXPOSURE 


approbation* 

J’AI  lu  par  ordre  de  Monteur  le  Lieutenant  Géné^ 
ral  de  Police  ,  un  Manufcrit  qui  a  pour  litre  , 
Le  Miroir  des  Femme •,  dont  on  peut  permettre 
l’impreffion*  A  Paris  ce  3$  Septembre  }7f7* .  _ 


PERMISSION. 

VU  PApprobation  du  Sieur  PasSART  ,Maître- 
ès-Artt ,  Permis  d’impriner .  ce  14.  Odlobre  > 

,7I7* 

[M.  R.  DEVOYER  D’ARGENSON. 

Régijlréfur  le  Régifire  de  la  Communauté  des  Li¬ 
braires  &  Imprimeur  de  Paris ,  iVo.  1071.  confor¬ 
mement  aux  Régie  mens  (y  notamment  à  V Arrêt  de 
la  Cour  du  Parlement  du  3.  Décembre  1705*  ^ 
Paris  |  et  6»  Décembre  17 17* 

’  DEL  AUNE,  Syndic, 


■  >  .  |;|lOÏ  E  S^  is. 
Chez  O  A  B  Kl  É  »,  I-np^ment-LilW^Iri 


V E  TA  T  '  c 

!D  K  f  ,  >  ; 

SE  R  V  1  T  V  D  E 


DOMESTIQUES 


it  yrÀ  foi  ,  Nannon  dit  vrai,  je  luis  ungranaDenas, 
M  Je  f‘iS  un  grand  faquin  de  m'être  m.>  l«q«»  * 
Ouand  d'un  fort  malheureux  la  cruelle  inconflmce 
Autüit  vei  fé  fur  moi  fa  maligne  inflnene  , 
ouand  le  Ciel  juftement  irrité  contre  moi , 

*i  auroit  la:  lie  fans  bien ,  fans  crédit,  ftns  emploi , 
FaUou-it  poor  cela ,  par  un  efpm  de  rage , 

M’cm:  êtrer  dans  les  fers  d’un  fi  rude  elclavage  f  . 

Et  fur  ce  vil  état  fondant  tout  mon  appui, 
n’afrervir  lâchement  au  caprice  d  autrui .  ; 

*oi  ù  tour,  qui  J  «tfs,  toit  pi  ctamte  ou  fo.bleffe, 
n'ai’  pu  m’accou-.umcr  «  rem  tours  de  foupleflè  , 
sam  lefquels  un-iaqu*i»he  fao^it  «c«r  , 

Dam  laprofellîon  qne  ftlvoulu  ehoifr.  . 

non,  je  ne  fuis  point  n!  pOpt  me  mettte  en  fervice, 
Je  hki.la  tiahifon ,  je  d^efte  le  v.ce  :  . 

st  lotfqu'wce  l'habit  fendofl»  t«r.t  d  affront. 

D'un  honnête  pudeur  on  vit  tougir  mon  front. 

H^r'em^rsle  f'écfa  QÙnousfomme» 
C^S  foible  modf  pbut  la  plupart  des  hommes  ; 

êsessf^ 


4w.  * 


ti) 

je  l 'appelé  un  état  de  malédiâion , 

De  peines  8t  de  maux  un  funefle  afTembîage  , 

Dans  lequel ,  à  fon  dam  un  jeune  homme  s  engage  i 
Un  laquais  en  tout  lieu  pafiè  pour  un  vaurien  ,  ; 

K  fl  raillé  des  méchans,  hài  des  gens  de  bien; 

Fût-il  de  bonnes  mœurs  &  d’honnêre  fam'lle  , 
Contre  lui  prévenu,  on  le  croit  mauvais  dr.lie  t  • 

De  galons  bleus  ou  verds  fon  habit  eff  chargé , 
sans  aucun  examen  ,  par  un  faux  préjugé  , 

On  le  croit  entaché  dt Thumeur  libertine , 

Naturelle  &  commune  à  ta  genre  JaquéGne.  \ 

Q u’  un  laquais  dégoûté  >  iaflé  de  fon1  emploi , 

Pour  apprendre  un  métier,  Ce  retire  chez  foi , 

A  mille  fots  difeoutü  il  eft  tou. ours  en  butté  , 

Tout  le  monde  le  fuît ,  le  raille  &Ie  rebutte  § 

Mats  bien  plus  qu’une  fille  ait  en  foit  peu  d’honneur  , 
n’un  habit  de  li  vrée  elle  aura  de  l’horreur  ; 
it  fût-  ce  le  laquais  d’un  duc ,  &  d’une  marquile  , 
il  faudra  qu’en  bourgeois  l’amant  fedéguife,  / 
s’il  veut  que  Gloris  ^propici^à  fes  ^efirs, 

Le  fouffré  compagnon  de  fes  moindres  plaifîr»;  - 
Qu’un  homme  acconipagtté  vous  trouve  dans  la  rue,' 
Pour  ne  vous  point  parler  il  détourne  k  Vue, 

Et  s’il  fait  fcul  à  foui  l’homme  traitable  &dou* , 
C’efi  quVupf ès  ^  dionfiépr  il  a  befoin  de  vous  : 
Tous  les  grands  comp lumens  ne  font  que  fourberies j 
Pour  rendre  muet ,  lur  ces  friponneries  ,* 
si  voùs  n’ayez  pouf  lors  un  fcouJdifcernem^nt , 

Dans  ce  patmeau  greffier  vous  donnez  (ottement  ; 
a  ttribuent  d’abord  £  votre  gfa^mérite  / 

Les  éloges  fardés  cette  liypoerite  ;  ^ 

b  tes- vous  en  difgrace ,  adieu  toute  amitié  g' 

A  peihe  en  cet  état  lui  faites-vous  pitié, 
ItfbrfôtièVous  manquez  defesours  &  d'afiîe , 
hlâ  bien  loin  de  yeuseue  à  quelque  chofe  utile  $ 


•  *■■■ 


i. 


Loin  de  vous  accueillir  &  vous  tendre  lés  bras  ; 
il  vous  tourne  le  dos,  &  ne  vous  connoît  pas  î 
ü ‘étant  que  trop  inftruitde  ceci  par  moi-même , 
J’en  ferai  un  détail  avec  un  foin  extrême. 

Vous  donc  qui  pat  caprice  ou  par  néceflité  > 

»’un  malheureux  laquais  briguez  la  qualité,  >  v 
Voyez  dans  ce  tableau  la  naï\  e  peinture  ' 

Des  maux  qu’avec  Un  m  î  re  il  faut  que  l’on  endure. 
Lorfque  pour  vous  placer  vous  entre?  fur  les  rangs , 
il  faut  aller  trouver  vos  amis  ,  vos  païens , 

Pour, que  d’un  œil  bénin,  voyait  votre  detreife, 
Humainement  pour  vous  leur  pitié  s  intereflé  ; 

«  /'i  î  _  is.i _ 1  J A  Un* 


leur  pitié  s’tntérefle  ;  ^  v 
ils  commencèrent  d’abord  de  vanter  de  leur  mieux. 
Le  mérite  &  le  prix  du  foin  officieux , 

Auquel  pour  vous  feryir  tout  leur  efpiit  s  applique  s 
On  dirait  qu’il  s’agit  d’un  bonheur  angélique  , 

Bt  que  tout  fuccédant  au  gré  de  vos  délits  ; 
ils  vont  vous  établir  au  centre  des  plailirs  ; 

Finir  de  vos  malheurs  la  rigueur  importune. 

Peur  tout  dire ,  en  uti  mot ,  faite  Votre  fortune. 
xe  mal  cft  que  toujours  vôus  leur  parlez  rop  tard  $ 
nous  av  ions  ,  difent-ils ,  trouvé  un  bon  hazard , 

Un  jour  on  deux  plutôt  ï  retardement  finiftre  !  < 

sans  faute  on  vous  auroit  placé  che?  un  miniftre  : 
VotiS  auriez:  été  là  comme  un  poijïon  dans  l’eau. 
Pour  adoucir  l’aigreur  d’un  fi  rude  fléau , 

Chacun  à  l’afpirant  promet  monts  &  Merveilles, 

En  effet  on  prodigué  de  fes  foius  &  fes  veilles , 
st  l’on  cherche  fi  bien  qu’on  trouve  en  peu  de  teins. 
Un  maîtrè ,  une  maîtrelle ,  &  dqux  ou  trois  enfa  i. 
ce  n’eft  pourtant ,  dit-on,  que  de  la  bourgeoise  ; 
nais  tant  mieux,  on  en  mène  une  plus  douce  vie, 
pour  fervir  un  bourgeois  il  faut  moins  dé  façons  s 
Dieu  le  fait!  mais  ponr  moi  ce  font  la  des  chapfoni, 
Çar  avec  telles  geis  c’cft  toujours  à  refaire. 


(S)  .  r. 

Enfin,  a;oute-t-on,  vous  ue  pouvez  m  eux  la  re> 
Vous  aurez  là-dedans  mille  pet’ts  profits. 

Avec  monfieur  le  père ,  avec  meilleurs  les  fils  ; 

Pour  comble  de  bonheur ,  on  dit  que  la  maîrreHè , 
chofe  étrange  &  bien  rare  !  eft  pleine  de  large  lie  ; 
Mais  pour  monfieur ,  c’cil  le  meilleur  des  humains , 
il  répand  fur  fesgens  les  dons  à  pleines  mains:  / 

on  efi  exempt  chez  lui  ie  la  moindre  dépenfe  ; 
Linge,  bas,  foui  exs ,  tont  viènten  abonda  ce. 

Ah  !  mon  Dieu  ,  dites- veus ,  que  je  ferois  heureux , 
Si  jepouvois  ferv*r  de«  gèas  fi  généreux  1 
il  faut  voir  j  mais  héla  !  une  chofe  embarrafle ,  , 

e’eil  que  vous  n’avez  point  le  bon  air  &  la  grâce , 

Et  fut-ce  un  malotru,  fans  naifiànce  &  fans  train 
il  veut  être  en  laquais  aiali  que  P.... 

Monfieur  demande  donc  un  jeune  hommede  mile  , 
D’une  belle  apparence  &de  ta  lie  bien  f»He  $ 

Propre  en  linge  ,  en  habits»  adroit  au  dénier  poinjt , 
sage ,  bien  élevé  ,  qui  ne  s’enivre  point*  ,  _ 

En  voilà  bien!  Hafard.  Vos  parens  vous  préfentent , 
Et  pour  mieux  vous  vanter  effrontément  ils  metuent  y 
ils  vons  dtfent  bien!  né  ,  fobre,  lat?oiieux. 

Fidèle ,  vigilant ,  a&  f  >  inftuflrieuX  * 

Malgré  cfe  bel  éloge  ,  monfieur  madame  ; 

Percent  avec  leurs  yeux  jufqu  au  fond  de  votre  ^me. 
Et  lifent  dans  yotte  ame  s’il  n’eft  point  quelque  trait. 
Qui  ternilTe  l’éclat  d’un  fi  rate  portrait» 

Là/chaquedomeftique.àtravetslaUifttre,  x 

D’un  ris  malicieux  raille  votre  figure  ; 
xt  d’uh  efprit  jaloux  MjrçHque  à  compte?  .  < 
Jufqu’au  moindre  clin  d’œil  que  vous  Uiflè*  *«er. 
cornue  s’il  s’agjfToit  £une  importanre  ^« 

De  nouveau  Von  eonÇuhe  ,  o&  parle  *  on  délibère  , 

Et  pour  «onclufiq^i  d  un  fi  digne  examen , 
mon ,  roi#  <&-on  demain  $ 


ihtr-âtyÊre*  vous  aurez  vingt- cinq  ccu*  dégage»  : 
Vous  fefczbien  nodrt'i ,  bien  vêtu,  bien  couçhé  \ 
Hélas  !  qu’un  pauvre  diable  eftbientÔt  allrché 
Parl’appas  fédù&eur  d’une  telle  prpmefTe  ! 
aaaia  comme  eft  fujet  à  certains  tours  d’adreffe  ; 
Quand  on  prend  d’un  la^uaVl’h  mble  condition  t 
Votre  préfentateuT  vbus  ferl  de  caution,  -  p 
Après  ihettfeufe  fia  de  ce  préliminaire  »  7 

Vous  fortez  :  auflStÔt  le  patron  exagère,  '  v  ; 

X  avantage  &  rhonneu|  dont  vous  YerezxomMé  , 
Lorfqo’en  çette  OiaiiToiS  vous  ferez  infhlé. 

Vous  reflentez  la  nuit  utieziéjpéflè  entière  , 

Et  dès  que  le  Soleil  re donneialumi ère 
Et  du  jonr  obfçurci  rallume  le  lambeau  , 

Vous  courez  faluer  votre  martre  nouveau  ;  - 
Vous  lui,  faite*  d’abord  une  humble  iévénuci^ 

A  laquelle  il  répondpar  uhè  remontrance.  ; 
Ecoutez ,  mon  ami,  foyez  fage,  discret , 

Evitez lès  brelans,  fuyez  le  cabaret; 
soyez  fidèle  ,  éieét*  jamais  de  gburmandife  ; 
Sur-tout  gardez  vos  fens  de  l'infâme  paillardife. 
JlnQfte  &  je  m’arrête  à  cet  avis  dernier;  ; 

Ainfi  foit  dàna  ïàcaÿè,qp  bien  dans  le  grenier 
Soit  dané  le  cabinet  ,  ou  bien  dansFantichambre  , 
Gardez-vous  de  toucher  à  la  fenittie  de  chambre  • 
Envers  la  cuifinière  éyéz  grande  peut  :  ; 

Me  le  promettez-vous,  mon  enfant  1  Oui ,  Monfiet 
Enfuite  il  vous  déduit  les  pointé  de  Votre  office. 
De  quelle  forte  il  yeü*  qu’on  falfe  forrfervice  ; 
i’on  diroit  k/on  ton ,  àfon  gefte ,  à  fort  air  , 
Qu’il efllflu^prince ,  Ou  Éfod’un  due 
U  n’e(|  coin  ni  recoin  par  lequel  us  trace  , 

Et  de  chaque  ufléiicîïe  ne  vous  marque  lp  placé. 
Jefeos  bouillir,  dttül,  1*  n*ffc  d.  mool»*, 


Pour  foù&iT  au^cherM  f WSftip  «■ 
Dès  qu’elle  en  croit  voir  une  ,  ele*&»R  ^  appe 

Lorlqu^DEn  chaque  chambw 

Pour  furcroit  à  vos  mau*v  u?e  «P1'  » 

D’un  ton  impérieux  #W  W  d 

Vous  dota*  à  oettoyei  unjup?J  ***52:* 

Avalant  Ilèfigs  traitai** 

Vous  le  Ürotte*,  d?V»«*  »  ggSSjf 

ssîssjosssi.v  ’ 


r“  m  ) 

Et  trouvant  psur  tafard  une  paille  ,  un  fétu 


le  petit  ôifcaret  fut  rudement  battu. 

Pour  ne  point  eflüyerce  traitement  barbare, 

A  de  nouveau  efforts  votre  brasfe  prépare  : 

Vôutf  promenez  pat  tout  le  balais  plufieuis  fois  ; 
les  efcaUers  en  ordre ,  Couvent  fcier  du  bois, 

Bt  lorfque  vous  jufeé  de  dépit  &  de  rage  ^  j 

D’avoir  à”  votre  abord  fur  les  bras  tant  d’ouvragé  , 
Madame,à  commande* femble  s’enepurager  ; 


Le  bois  fêlé,  dit-el)e ,  il  faudra!»  ranger. 

Après  vous  balayerez  dans  la  pçritefa'le , 

Je  ne  créi*  pas  qu’elle  ait  jamais;  été  b  (aie. 

$i  vous  avez  le  tems ,  paflfez  au  cabinet , 

Bro'  tez-le  comme  il  faut  &  le  rendez  bien  net , 

Pour  moi  dans  cequ’on  fait  ,  fahne  qu’pu  Toit  habile , 
Je  veux  avant  midi  vous  envoyer  en  ville  : 
sbln^ez  donl.  ..  tel  qu’on  vôir  uu  leuvé  impétueux 

De  même  vous  difant  &  redifànt  fans  celfe  , 

Chaque  ordre*  pour  fortir  de  fa  bouche  s’empréfle'. 
Ce  qui  par  delfus  eft. dure  à  fupporter, 

C’eft  que  n’omettant  rien  pour  fa  bie n  ccûtentt  r , 
Faifan»  aveegrand  foin  tout  ce  qu’eÜeyo’us  comn  a  ide 
AU  l  eii  de  vous  lèuer,  elle  vous  réprimande  ;  •  l 

En  tout^lleyff  d’un  goût  fi  fin,  fi  déUtat  » 

Qpe  fur  une  vétille  elle  fait  de  l’éclat  : 

'QÜ’çUe  vqyè  une  ordure  ,  efe  crie,  elle  tempête , 

?t  vous  fait  un  fabbat  à  vous  rompre  la  tête, 
comme  valet  neuf ,  u^if,  laborieux. 

Tâche  ItS  prejMers  jours  à  fervir  de  fon  mieux 
Couvrant  votre  d^pit  d’une  j nie  apparenté, 

Kous  cacht  z %  tësjrèûxje  foin  qui  vous  tourmente  t 
Et  fai  ne  *  fous  un  air  plein  de  foumidlon  - 
De  feûe  ^c  plafe  cînciL.  cOmmilfion,  '  ' 


«délit  ’atfléx  tçmper  parterre  :j  v„ 
t  ,  quelqii'iflîette,  ou  bienqiflèx  un  verre 


Vçtfjc,  peine  à  ces  maux ppi^voit  être  borné*; 

Ma  s  fans  aucun  repos  du  mâtin  jufqu'au  foit9. 
Captivé  ip us  les,  loixd*un  pénible  devoir  f 
Loin  qu'à  bien  travailler  vous  vous  tiriez  d’affàir 
Plus  vous  vous  dépêchez,  plus  veus  avez  affaire 
Juftement  à  midi  vous  rtiettez  le  couvert  >  >  'ù 
On  avertit  monlieur.  Quand  il  eft  prêt  l'on  f$rt; 
madame  en  tfafTeyânt  trouve  que  les  feryiepes 
Ne  font  pas  proprement  iii^Kes  fur  les  àflitttes  i 
Un  Verre  aïon  avis  n*  jft  jamais  bien  rincé , 

Elle  y  croit  voir  un  doigt  dans  la  craüè  tracé  . 
Pendant  tout  le  repas  Vous  la  voyez  hargoeufe 
Etaler  dans  fou  lufue  une  Humeur  dédaigneuse, 


Comme  un  jeupe  écolier  fopS  le*  yeux  d'un  pédant 


sans  jamais  là-deiius  vous  îaïuer  en  repos: 
Erfcore  pour  réparvr  çe  notàbledommagp, 
sur  vos  gagea  Ton  prend  lé  dotale  3t  da^aptage 
C’eft  dans  ce  contre-terns  qu’«l  faut  eu  cOiiyer, 
Car  madame  après  Vous  neoeflatit  deençr  * 

Met  dansfes  intérêt*!*  laogfctfd*  mjfâji 


e  déjeûner 


Enqu«r^p^^ 


Autrement vouf  mertat\e^àtmrjnlçre  à  dot» 

A  peine  à  vos  repu?  trouveriez-  vous  des  os,  ' 

Chacun  connoît  afTez  Rameur  de  ces  coquines 
Qui  do  matin  au  foir ,  mangeant  dans  leurs  cuiuhèf* 
Quand  «l|fes  ont  de  viande*  J’eftonwc  bien  plein  , 
Semblent;vimajginer  que perfonne  n* a  faim. 

Après  avoir  grôgé  d’un#  dent  prompte  fis  léfte , 
ce  que  ^grandmerci  penie;  od  aMâ$fle  de  feft«  » 
Pour  vousfaciliter  votre  digeftion, 
jaonfieu*  vient  vous  donner  de  l’occupa  don,  ! 

A  broyer  le  caffé,  &de  la  main  il  vous  ftÿle  m 
puis  il  vous  fait  trader  ,  courir  tout#  la  ville , 

*t  porter  dés  paquets  ,  autrement  des  fardeaux , 
Qu*à  peine  uq  pqftf-faîZ  chargerou  fur  fonjdps  f 
si  Madame  au  iu^xciié  veut  aller  faire  emplette,  7; 
Vous  êteifé  témoin  mr  toüt  ce  quelle  achète  , 

Car  mare~ant  dèrilères  elle,  un  panier  fous  le  brast 

Pour  èyïrcr  les  frais  d'on  modique  falaise , 
souvent  d'àn  tapiflier  Fouvnge  on  vous  fait  feirt^ 
Même  pa  n’exige  pas  quecela  foit  fi  bien  , 

C«  nui  lt  plus  importe  e%i»iï  n*en  cdûte  «#n,  ^ 

On  en  Voit  quelquefois  dont  la  léfine  eft  telle ,  ^ 
Ou’elles  font  au  laquais  écurer  la  vaiffcüe ,  r 


Demande ,  appuie ,  crie  9M*te  une  fcmnette  , 

Qu'elle  <iti€p»0niPQÇt6a  qu  çUeaiU^tijjVifit^» 
tlfaut  que  pal  *  p«f  vous  ******  à  g 
Btèorôë*  fui  les  brat,  ou 

M  petits  meffi^fs ,  pendant  tout  Ueftiinl* 
aprè*fcien  de*  h$w  *  i^»^tne  tonte  prête. 
Toujours  quelqu  accident  vient  ret**H^^ 
souvent  voua  n’ête*  p* W*m Pr*  à 

èi&îpflftî*  vpufci*#**^ 
afin  que  le»  paffahs  à  chaque  cqju  de  W 

«tfineUq  8c  fat*»  daiiiçw^Hm* 


Çne’qvefoi*  elle  craint  un  déluge  nouveau  ; 

Xt  s’informe  pat*  tout  s'il  ne  tombera  point  d'eati, 
Enfin  fe  rafliirant  *  tiainte  mrfe  en  gttièjte  , 

Elle  fort  j  dt  toujours  fe  tourne  par  derrière , 
Pour  îroijr  fi  vous  fuivcz  exactement  fe*  pa*. 
xorfqu’eilt  fe  fent  Uflè ,  die  vous  prend  le  bratj 
Dans  dfcaque  rue  il  faut  fa  traîner  de  la  forte  > 
Jyfqu'à  que  de  loin  îppe  rcerant  la  porte , 


it  fontems,  fonmduftrie 


jtadâtne  vùu*  occupe  à  1a  tapîfferîe  ;  . 

Vous  n’ayèz  pas  encore  l’éguile  à  la  ma;d, 

Qu’il  faut  avec  monfiéuT  aller  tirer  du  vin  j 
Auimé  de  l’efprit  d’une  léfine  extrême , 
il  ne  peut ,  furcè  point ,  fe  fier  "qu’à  lui*  même  i 
le  vin  (étant  tire ,  vous  drefle  le.  buffet ,  .1  ^ 

Vous  tâchez  d’en  charter  jjdgu’au  moindre  duvet* 
cela  fait  vient  enfin  le  miment  détçâablc^  ». 
ne  pojfer  le  couyetr  &  de  fe  mettre  à  table ,  v,  ’ , 
si  quelqu'un  au  logis  s’arrête  four  fquper  f  ^  ; 

Du  fervïce  il  ne  tant  pourtant  rien  échapper  i  ÿ,  '» . , 
car  le  point  principal  fiarkqiet moteur  fe  ^nde^, 
C’eft  quondife.par-tont  qu’il  reçoit  bien  fon  mpn  le- 
x’onfoüppe  ;  mais  ppur  vous,  vous  n’avez  pas  le  teiiit 
De  donner  quatre  ou  cinq  coqps  de  dents  ; 

Des  le  premier  morceau  j  madame  vous  appèle 
Pour  aller  reconduire  une  dame  chez  elle  : 

Après  iavo'r  maudît  èet  incident  nouveau , 

Vous  entrçîi  eixr4^©n  & :  punez#  flartib?a|i  ,  J 
Efpe'rant  tout  au  moins  que  d’une  groflè  aubaine 
La  Patlie daignera  rpui  payer  votre  peine , 
nais  par-là  votre  Gel  enfin  efi  ^doad,  ^  ,  “  * 

Vous  recevez  pour  tout  .on  fade  grand-merci  f  & 
Voilé  donc  è-peu-Pjè*  remploi  de  le.  journée,  ) 
Chez  les  rèns  que  je  fers  depuis  plusd’une  ennêéV 
Encore  (lie  ponvois  me  repofer  la  nuit .  , 

liais  fupporter  le  p~;ids  d’une  fatieûe  entière, 

N’avpîr  jaènais  le  tems  de  fermer# paupière  ,  V 


'ures  pour  dotirat*  ■' 
çe  dqgémiri'. 

#fipq$44»re#  §.  k 

*  i»atêlal-x  i 


Ne  pas  trouver  la 
C’eB  ce  qwfew 


tfrireot  cent 


La  fuïchargé  d'ennuis,  rompus  de  Iaflîtudé  *• , 

Je  m’attends  de  càlmèr  ma  trifte  inquiétude  *  v 

Quand  je  fois  tbuf*d'un-eoup  â  grands  cris  éveillé 
Je  me  lève ,  &  m’étant  à  la  hâte  habillé , 

Je  delcends  pour  ranger  l’antichambre  &  là  faite , 

OÙ  maints  joueurs  piqués  d’une  fureurbrutale , 

Outrés  de  défefpbir ,  &  dera ge  obfédés , 

Ont  fait  un  long  débris  déeSirtes  &  de  dés. 

Quoique  je  mé  dépêche  &  faffe  diligence  , 

Je  vois  que  te  tems  pafle;  &.  que  l’heure  s’avance  } 
J’apprête  les  fouliers  &] ê  balè  les  habits , 

*t  de  mohfiéur  le  père  &  de  mcïfienrS  les  fils  : 
Entretenu,  par  toute  la  famille , 

C’eft.mojqm  prend  foin  d’eux  &  qui  les  habille , 
Eüc#e  fonr-ila  d’un  goût  fi  6n  dt  fi-poli,  ^  /  ; 
Qu’ils  ne  peuvent  foüffrir  ni  poudre  ni  faux  pli. 
Ambitieux  d'avoir  les  dents  blan;hes  H  bien  nettes  t 


La  grâce  Je  le  bon  air  d’un  nouvel  agrément* 
NcsmàuX  ainii  déduits  par  oTdre  &  par  chapitres; 
Qu'on  rbe.dife  à  ptéfcrit ,  fi  c*eftfurdë  vains  titres  t 


si  0*6(1  avec  juflice,  ou  bien  par  paillon  .  v 
Que  j’ai  fi  bferidépeint  notre  condition  t  7 
'  Je  fais  qu'U  éft  encore  dans  ce  trifte  exercice , 

;  Des  devôirs  qu’il  faut  que  tout  laquais  fubiffe* 

Ear  exemple  porter  en  hiver  le  flambeau  ,  r 
‘  8e  le 'carreau  :  - 

'’i>e  tttttame  eflbyer  J« bMàtre  manie, 

«t  loi  porter  la  queue  avec  cérénonii,  '  ,  , 

r^nMndre  ffir  rten  atfeir.  tVmnAtr^r  -  " 


c  feu  «  emporter, 


JMa  ville  vaauèr 


A  la  roaifon  des  çH&t 
Conduire  la  charrette 


'  - 7 :r  ï,'f v 

)  ■  n  S  "-.  r  *  <i  ■  s 


TTk*Mït*] 


$tiaud  monCeuf  àit  bânîr^  avoir  pa  t  aux  travaux* 
LOif^u'on  cft  attaqué  de  quelque  maladie  ^ 

Aller  à  îhé^ato^^si^gu<^c;  qur  psiltra , 
Avoir  affaire  %  gérïs  aui  fans  droitui  rarfon  g  < 


oupçon. 


faille  méfia. 


Elle  fe  la  fie  «Urf  j^oa’ltfi;apper  &  bàu^. 

V ouadonc,  gi  tans  fecou  $ |wui  bientôt  fài 
tâhèrcbPi  à  vo^  placer  au  ftrvice  d'autrui, 

«f  jN|ijgMg*tfe 


8  il 

iua 

as  j 

[éj 

*1 

Qui  fe  feffe  petit  fans  ceflfer  diÉtte  grand;  .  >  V 

Je  ne  demande  point,  &  cela  ts’eft  pas  jufte, 

Qu’un  maître  à  fon  Valet  «'aeçoinmode  &yajttfte^ 

Le  trop  &  le  trop  pèu  ne  foftt  également  ï 
Traite*  donc  un  valet  avec  ménagement; 

Louez- lequand  Ulefrut,  jçprenezîe  de  tttêdfté, 
C’eft  vé  ritablement  le  moyen  qu'il  vouis  aime  ; 

Mt:s  p  ut  veûs  qui  fer  <-ei,  r éilbtivengE- vous  bien 
Que  pour  gagner  un  maître  il  faurn*omtttre  rien  $ 
secret,  diferétion,  propreté,  vigilance. 

Grande  afliduité ,  petits  foins ,  compjaifence  : 
Attachez  vous  toujours  à  fervit  de  bon  eOtuT , 
Etudiez  d*ud  maître  3t  l’efprît  &  1’faumeur , 

Et  n’oubliez  jamais  qp*il  faut  pour  lui  compiaite 
Quelqué  raifon  qu’oh  ait  ,  avoir  tort  &  fe  taire  » 
Ceux  de  vous  qui  pourront  aînïife  manager , 
Rendront  leur  fort  plus  dcux&  leur  jottgphw  léger ; 
Car  qui  n’eQ  pas  heureux,  c*ett  qtfilne  veux  pasl'êtte 
Puifque  le  bonfpfet  fit  toujours  le  ^6n  ffliîtrc# 

■  T:*  ,  ^  ■ '  .  i  :  v  'X 


JÉ  m 

ETngg^ 

r  1 

M  W  ww 
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Qui  fe  fcffe  pet’t  fans  ceflèr  d’être  grand  ; 

Je  ne  demande  point,  &  cela  n’eft  pas  jufte. 

Qu’un  maître  à  fon  valet  s’accommode  &s*ajulte, 

Le  trop  &  le  trop  peu  ne  font  également  ; 

Traite»  donc  un  valet  avec  ménagement; 

Louez-le  quand  U  le  faut ,  reprenez  le  de  même , 
C’eft  yc  ritablement  le  moyen  qu*il  vous  aime  ; 

Ma  s  p  ur  vous  qui  fervez,  reflbüvencz-vous  bien  , 
Que  pour  gagner  un  maître  il  faut  n’omettre  rien  ; 
secret,  d  i  fer  ét  ion  ,  proprété,  vigilance. 

Grande  affiduité ,  petits  foins ,  complaifance  : 
Attachez  vous  toujours  à  fervir  de  bon  coCut  , 
Etudiez  d’un  maire  & l’efprit &  l’humeur, 

Et  n’oubliez  jamais  qu’il  faut  pour  lui  complaire 
Quelqué  raîfon  qu’on  ait,  avoir  tort  8t  fe  taire; 
Ceux  de  vous  qui  pourront  amfi  fe  ménager ,  ,• 
Rendront  leuT  fort  plus  doux  &  leutjoug  plus  léger  ; 
Car  qui  n’eft  pasheureux,  c’eft  qu’il  ne  veux  pasl’ette , 
Puifque  le  bon  valet  fit  toujours  le  bon  maître» 


Ü'.UN  MAITRE 


ATR  O  Y  B  S, 

G  A  R  N  1ER,  IinprMeui  -  Libriîre,; 
f.  rue  du  V  _  ■ 


Avec  Pimi/Jiott, 


ÎES'fAM'ENt 

SERIEUX  et;  burlesque 
D’  U,  N  il 

MAITRE  SAVETIER. 


5  Objerve\  que  Meffeurs, 
la  .Maniqne ,  &  non  pas 
parlé *  leur  langage* 

PUifqu’ii  jfkuc  ,ten lieux  ;qqe  toute  -Créature 
Paie  bon  gré  malgré  uiiîut  à  1^  Rature  ; 
Puifque  tant  de  H^os  que Phiftoire  a  > 

Ont  été  fans  égard  par  la  mort  etapqfttfsj 
Romu’us ,  Annibal,  Darius  >  Alf?«ndre  ,  \ 

Le  à  Çéiars  \  les  Gâtons  nefont/qu’un  pet.  de  cendrey 
Je  vois  qu’il  'me  faudra  fubir  le  mêiptê  fort , 


'renoncent 


Et  je, veux  difpofer  de  tout  avant  ixà  mon. 
Mon  corps  ,  jadis  Pobjèt^de  là  rifjfe  piubîiqué,. 
Sera  pendant'  deüx  jours  gardé  dan*  -jpa  Boutjqut 
Et  je  iailîé  aux  gardiens  ce  certifie  dépôt , 
leVfoin  dé  s’attirer;  un  éternel  repos.  ■ 

I  es  deux  jours  expirés y  que  ;  Cotprie  antique  $ 

Iviefîieuis  les  Savetiers ,  oç  totfs  gens  à  Manique 
Avant  que  de,  porter  mon  corps  au  Monument, 
Lifent  publiquement  çè  preTent  Teftamenn 
Mon  corps  étant  caché  dans  une  étrôite  Bière, 
Je;  feint  qtte  Pon  Pentctre  au  bouf  du.  Ginaefiere  t 


4  Tèftamÿnt  a  un  ùayevet  .  ^ 

Auprès  de  titon  lambeau  $Nft  dtfges  allumai 
Wfc  feront  t>oi ht  éteints  qulls  ne  foleiit  confuma 
lArefoed  èirPoû  àf  t  W*  cadavres  humains 
jft  veut  iras  que  f’ürt  fouHleenos  lieux  iou«eri( 
Encor  moins  que Pou  foiiffire  un  ehieofùuiderUs  i 
Si  tu  «h  trouve  un,- il  feut  que  tu  le  tMÎg* 
CVjft  £  mon  Fils  ici  «ut  je  tiens  ce  /diiéours 
xui  qui  (eul  des  mortflè  me  feÇreda  toujours. 
Je  lui  laide  un èfâ* »  pour  tou»  réco.wpente  , 


Qui  pour  noue  pertire  tous  ne  dont  que  trop  puma 
Chacun ,  je  «*$*  »  entends  ce  qirlci  je  veus  flirt 
Je  parle  en  géâdallt  ne  veux  p*s  médire  , 

Je  dis  donp  clairement ,  ïans  perftmne  nommer  • 
(Qu’il  y  a  des  objets  qu*on  ne  doit  pas  aimer  ; 

Si >,k  Fçmtfte  pat  fa  maliee 
"I  Fit  tomber  dans  le  pëcipicé  ,  ( 

Adam  &  S  dottioh  ,  &  David  &  Samfon  , 

*8  puifle 

.  '  contre  ParrHïce 

.14'  fS*  ce  fuftelïa  poifon  ? 

Je  ne  Veult  5>6umnt  pas  que  quand  il  aura  i 4g 
Qu’exige  follement  le  pàiti  d«  Mariage  1  / 

Il  tfr#  fans  ral^n  /  dterriel  adieu 

Au  Sel»  féminin,  qult  eftiée  en  ce  dieu. 


,  Ttffàmtnt ...  >  . 

Pouf  vous ,  MÿïTuîUTs  ,voyea  daos  tout  mon  ia- 

ventaire ,  .  ''.-i  '  .  .  ; 

Ce  (qui  peut  vous  feryir  ou  cb  squi  peut  Voitfplaire  ; 
Vonsfivez  que  pour  vous  j’ai  tait  en  temps  SC  lieux 
Tout  que  poqvoït  fwré  u%A(fÛ  précieux  »f  fc| 
Meilleurs  les  Savetiers  *  gens  Vraimear  Véritables 
p’autaht  que  le  heloin  vous  rends  indlipenfableâj» 
Cherchez,  tous  trouverez  dnns  n^anew^  .. 

Le  fecret’delormer  de  iblijiee  Souliers  ,  " 

Sans  tromper  le  Public,  pon  plus  que  nos  Confrères 
Mefiieurs  Cordonniers  tin  peu  trop  rtiercena*re$  , 

Qui  n  ps  put  empêché  (d’employer  d*autr«  cuir 
Que  celui  que  déjà  ils  avoierit  fait  fervif. 

Vous  trouverez  eudî  dans  mon  viepz  pqtte-fc*i*  e 
%es  Seceèts  de  notre  Art  qu’avec  fohtie  recueille» 
Ce  ne  {bnt  poidt  ièi  despréfeftts  f »ts  eri  f  ait  v 


Mais  enfin  ,'il  me  Faut  finit  tçmtè  morale 
Ht  dÉr'buer  t  tous  ntaj^ourquè  fls  ma  Mâîïe*  . 
IhtèirJérement  je  làïflë  à  Jean, Claque  Sabot  , 

Ma  lînpte  5c  fa  Ccgelayec  mon  Efçabot , 

£ar  lequel  j’ai  finis  celle ,  occupé  £ 

Eté  toujours  ciîîs  ,  pour  enfâigner  au  lâche  , 

Que  pour  manger  du  pain  ,  il  faut  bnn  travailler , 
Et  qp’on  ;rjë  doit  jama  s Je  faîfctlrswj’cr- 
çocqn^jè  fcjot  bië'nirs ;geîjs-gaè' domine»,  / 
.Et  qu’on  [voit  au  travail  faire  n  aptaife  mine. 
Secondement  je  donne  à  mon  dounn  ^upië , 

Ma  Poixjît  moq  Trmchet  ayec;tbpn^Enfe^Pi^#:. 

!Î,  s'il  veut  ,mçq 


w  *  -wxr?T-r  -  guil?«sy. 

Qui  font  dans  umgrand Sac  confirait  de  pea^ix  d’Aîu-- 
f  guides.  \  f  f  ” 

A  mon  anîi)  Bêfcet je  dorine  mon  Bsquîpt ,, 

Afin  que,  quand  le  Vin 1  i  dpi^ne  le  hoquet, 

Il  puiilè  s’èn  ffervir^  ..!du  mdips  M^rgèit ,  (a  ft/xime 
Ne  s’appercevra  pas  cpi’il  a^fouillé  iùn  atne  9:  - 

Çommëè’ell  fa  coujtume  ,  avec  des  vieux'  lurons  , 
Qui  fé  fàfîjt  furnommer ,  des  pdlieis  de  Èpikhons.  1 
'Troisièmement  je  laine  à  mes  amis  apFques^  i  > 
Mon  cuir ,  tous  mes  Souliers &z  toutes  mes  Ma- 
■;  niques,1  - 

Pour  mon  Frère  Irpief  *  qui  n'aime  point  Pennui, 

Jë  failTe  de  bon  cœur  ma  Pipe  A  ion  étui.  ;  v 
Gommé  je  ne  veux  pj>s  qëùfer  de  jaloufie ,  j--;  , 

yte  linge  à  mes  paréos ,  ma  Màlje  a  mes  amis ..f 
Aux  pauvres  les  habits  que  j’ai  fans  cefle  mis 
Depuis  plus  dé  trente  ans  que  je  fuis  en  ménage  , 


Teftanxent  a  un  Savetief  :  ; 

Femme  aura  m»  Pie  ayec  nofon  Perroquet, 
11$  lavent  bientous  deux  imiter  Ton  csquer. 
ï,n  quatrième  lieu ,  -  je  donne  à  ma  Ooufinç  # 
Oui ,  chez  Monfieuf  Huirîot  f  fait  fi  bien  la  çuifin 
Et  qui  fôuvent  eut  foin  ,  aiiiitié  pour  moi , 
bien  régaler,  je  lui  dônre  de  quoi 


Se  ïaite^une  COerhire  avec  tnes  deux 
nui  me  rehdoient  fi. beau  tous  les  g 
Fêtes,  v.  ,  ■  I  f, 

Je  veux  suffi  qa’ellé  ait  tout  mon  b  fis  à  t4ons 
«es  épinglés  x  mes  cols  ^avéc  mé& vièuor  hqiUloi 
Elle  poutro  t  aulfi  emporter  jnes\galdcfi^  »  % 

Tous  mes  bonnets  de  nuit  ,  chauiTettes  ôcbanbor 
Car  cette  créature,  eft ,  i’ofe  l’alîûrer ,  ^  ,  v  ; 


Q-gît  Mbr&eur  pip’er 
Excellent  Smftitt , 
Quoique  beaucop  bkarr 

îi  fMt  un  honv^  we , 


PuTquë^  aç  lui  i’o^o't  y  / 

Que  jamais  ne  dupoit. 
iUfokpeu  de  cN>(e, 

„  Eo  penfoit  encor  moins  . 

Mais  fon  jstioute  ,  Rôle.  \ 
Semblable  eu  ïic-ttc  $e*  ;piu$  fcruyars 
{  Perldît  toujours  pou?;  lui. 

Cet  ho*>me  fur  l'appui  ^ 

X  e  m  ffieur*  à  Mai-  iqtte.  I  y 

;  ta  V  onre  foi  ant:c]ue 
K»  t  tou|nuM  Ja  verfUj; 

Ce  ch«*n  in  peu  bàuu  .  1 

far  Meibcut*  le*  Vénérables, 
ivt  pou?  lui  des  fe.ntio  s  “eaut  oup  plu*  * 
Que  le*  l^TOr.s  bottcuXfÿ 
Que  font  lë^mslhcidfeùx.J.  ^ 


pàwii  Cf  s  n  fpeftabte* 

%\  quatre  fei.lement  ;  y 

Sçiit  pbu*  lui  cbaiitabies 
Il  fêta  t?è*r tenter t. 

’  ;  :  v_.  -  4  -  \>:t  ^  >1  <t 

qQÜ  prient  pku  pour  luî  ;  Reqt  itjcei 
t  ta  fr ut  plus  parlë. 


A  T  ftO.Ÿ  E  S  j 
Cher.  G  A  RN  I  ER  ,  IjnprimeBr-LMrt 
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É  P  I  T  A  KH  E 


Mr-nfeur  Piper 
Excellent 

Quoique  beauçop  Uxarra 


Mais  fon  Jjpouie  ,  Roit^,  ’M  .. 
niable  au  1  te-tac  ck*  plus  fcruyars  mou  :0s, 

!SsS3&g$'& 
WÊÊË0K:  I 

K»  t  toujours  (a  venu  à: 

•a2stv*a«,.  ,  1» 

pourri  àçs<tpws**?,uc oup flut  «gf^bîçt 


i 


[ 


E  T  L  E  B  È  FO  I  R 

DES  BRAVES  COMPÀCNOtfS 
DE  LÀ  PETITE  MAM CLE. 


ÇbeK  G  A'RN  1ER  ^  Ioiîçmeut-Libtâîré 


A  R  m  tf  t  ! 

7  Jî  R  A  F  B  rO  l^  l 
PI  I£D*T  O  RT 

•  '  v  r  ■  ; 

Onneur,  ToidottTatn. 


UJ  AIN, 


TOULOUSAIN. 
Serviteur ,  Pied-Tortu.  .  *  v 

PIE  D-T  O  R  T  U. 

D*oh  eftla  venue? 

TOULOUSAIN. 

Elle  eft  des  Monts  Pyrénées. 

f  i  r  jpir  O  RT  u. 

Eft-ce  un  bon  pays.  ;  w 

;T  O  6  If  O  U  S  A  I  N. 
Ne  vois  -to  pss  que  fai  eu  k  gru 
suffis  tir-  lies  mouches ,  à  caui*  de  h 

nmmLbktm 

Qu’y  v«-n_d*  mwnujt  .  .  . 


le  Piètre,  ancien  Juré  du  Çospsde  lTort,  de  remettre 
le»  AonqiMÔqoe  noiu  po(tfd«M«n«.lepit«»nS. 
ÏO  OlO'^AIR' 


0  Ju&Erraat .  ls  barbe 
cfce  de  Nod,  la  TrueUe 
travaillé  à  la  Tour  de 

*  •";  ■**  •  ja,  •  i 

COCe  tZOH  QHPECWK  W 


da^oaMcr 


H  muraille  de  la  Pierre  de  BrûW, 
puanteur,  la  Pierre  4e  Zlgza»,]e 

-  fr*  '  _ _ 1_  I  t>  '  _  ‘  -1—*-  T*  -  ^  ■ 


queace^parb 

ae  fommes-a 
fouvent  onn 
boire  pinte,  I 


u  estât  derrière  le*  porter.  AÜoo» 
noua  parierons  fur  le  devoir.  P  Y- 


Le  Devoir  des  traves  Compagnons  de  ta  petite 
Manie  le  ;  de  la  manière  ils  vivent, par  les 
champs ,  de  peur  que  leur  Sàc  ne  Joie  mmM 
par  les  anciens,  ;  7*  ••'  ;  ■ 

'  x  '  ,  ,  c  ^  -  ’■  $  v 

TOULOUSAIN.  r 

TT Onntur,  Maîae  &  Compagnon,  Sayatea 

**  &  SavfttifijMu .  pis  y  font.  ^  r<* 


WLQgSAm 
I  Ê  D-T  O  U  T  U. 

îbTffiflVK. 

WttC’tjbtbjén  la  gâtât  Patta. 

SSd-tortU 

rÆSfèsa.». 


’  Pdribnu 

P  LÉ  D*T  O  k  T  U. 

Qu*ave*-vou«  remarqué  dans  C£tte  illuûrc  2c 
«incufic  Boutique. 


1  * ,  *  r  • 


> 


*  iil 


If  J 


./•'.”  *  '  'ô  i*  '  ■ 


V  ' r  V  •  ; 


.  '  ■'>  :S  ,  j. 


•:  4i 


tJLÏ 


kl  '( 


tnancne  i  «*;«  «auche  . 

fritte  ^ 

smqiIKtflII** 

^  r  ■  *  ,)»'.  m  «*  •  *  >ç  ..  *' 


Sf  **iïêÊ$9*m 


Vous  (êtes  dans  mon  c»r°ff*  '  di'*,'n’xV1lt,î  ’ 
que  figmfient  les  Jetons  qui  font  à  notre  Tablier  î 

Os  figrifion UrTdOTMie  dejftnlland  le  V«H*nt, 

teas*s 

avoii  ks  loups  ;  lui  fetil  eut  été  capable  à 


•  ' 


Cil-moi,  0^®"^  2 

Trancher  Koyal,  GhM  ® 

Befiuiçon.  •  . 

TIEd-TOKTU. 

Que  lignifie  PAffic  î  .  ; 

\  6  TOÜLO USA I ». 

Ceft  «ne  -de, ^  denté 

des  Ardennes.^  g  p  T  j,  R  Tü. 
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de.  8e  i  *wfi«r,  «o^élp«ir  no  re  At*«Ç» 
dans  la  rdcewri*!  dta  nouveau  tfaîtw. 

Lés  cMlfiér j ;  les  fbp|*icaéo*s  8t  le^lWUeit»- 
tion?  d?un  Âffcfrant  ne  tent*dlU^|é  héceffirifes  «t 
ablôloe..  , 

■  E^  *&  <tWiMrp'««  don»  î  En  cwftryint  « 
,  il  tau*  foiv  «dette  tefon  *èfc  , 
>u  lieu  de  n/jetter  fa  demande.  Il  exige  de  lAi- 
eitiat  eottîeèftt  d’apptentB&ge  i >*«iP*«£0"_ 
puret  Mon  le»  Statut,  en  dh  Anxttffi  dtffieüè  fc-«n* 


ut  &  «“ffi  fe,ÿfc  qu«  le» 
4«r  ccwnme  il  foup  une  p 

;pèccrd|  rnen^flj*  «  df  /j 
ant  en  yàit  üre/txwti* 


P» 


nos  f 

«**»  «Wf?  4w,  4lw*:lf», le 

Jggr.frJbmeBf  dc^eUmt  S&fc^ÿWlï# 

iSlJSFi?0!^  ;W*  fc*  > ln' 

•»;  r.*.- 

Mffawm  Im-Jurn*  tï» 

/  P«fe  ^N"**  •.#  % 

t4«lÇWI»P  «F 

belle  de  s  enivre?  julqu  av  degueuiex  i 

dkvm 

fious  comportq^^toüjoiJM 

Çpyt’HJPwf 

wm£*m  Pmvm#* 


"'dire  parler  de  nous  par  ih  Ÿil 


*  I  l  eft 

tflè  con- 
mté  à 
temps  a 


mW  ;  fi  cft  ptwfluot  ;  pn  iUDpofe  # 
|b/q^e  Maître ,  4^mk  fiaçleiv  fiÿ 

*ÉFftf*e$  rbmmc 


tâmfotê  ffikt'Wélw  fcw  ê 


I  ï  ■ 


l  t  y 

won,  Celai i 


de  l’appzhr  Maçon,  Celait  tenfr  fc*  gêna  ta 
devoir. Vr*  i*  ■  *i  $&*.';  iV  ü-'J  iJ:;  s.-'  • 

*v'4»  Jdfeafeigntr:  fiddUment^hi  deinew*  eacfiét 
des, mm  les  plus  inconnus.  *  Cela  e.1  utile  aü*  Far-» 

è  '  if*  r  .  é i '*  l«Vl  “  \ _ _  _  — _ 


$.  De  ne  frayai  lier  jamais  le  Lundi  ;  C«lin*cî, 
Meilleurs  *  ç&  uo  dts  plu»  grands  points  xjir’Jl  iaut 
que  rje  traite  .«plus  au  >««•  ,  •  :"•  V.viïi  Ü i  1. 

?.  Nouj  uë  Ammcs  pas jèomrae  un  de  canaille 

ge^n*hil^n^^  àc^P*0  ' 

manches  8ç  les  Fêtes  à  s’aller  promener.  %e  diter* 
tif  aux  jAüFetoblées  &  aux  Foires’  dans  te*  Gabâfeta 
Ic  Bourgftd^i  de  la  Campagne  s  pbur  oege  Æoü* 
fomntes  ofcfcuf&UiaincerTient  dès  les  deux  heures  du 
nmtm ,  ^uraveftirautbnijescloches  &  deaiehanta 
(pmtueJs  de  t  harmonieux  ,  Us  :M?îtres  Sllles  Çfè* 
rès  de*ao&iCdn6èrcc$  «nfaiOB s  tout  if  jdus  i  fervir 
dans  les  nEtttifes  ,  tantôt  ea;  qualité  de  Coutre* ,  de 
Sonnetus^deldoclies^  dedbnneurs  de  pam  bdni  f 
de  d«>  îoùenrt  de  chai&Si.  jinoos  prenons  Ut  optre 

ttnid  de  Iündi ,9  prtenies  Jdtatf  de- la  ^bnoaine  , 
coihmeî  pùxrjdilincefceS^s^  idc  ~h©w  du  àointnun^ 
pQur.'*ffl|ia  d«rtCT,tir  roadeitemenc  entre  Nmrç  ç  ot 
confier  «n4Rnbley  caïhme  nous  aronf  lîhônreus 


;f  *f>  -L'.  n. 


de  qualité**  des  malades.  M 

Tant  jqu’un  Maître  Gffle  laX«ot«,  «1  iæ  méàto 
de  perfonnt  v  illfe  ûttm&fo  ïte* ouv^Mgt^JUi 
pas  bcfoin  de  chereh«rai|içurs  de  cjuoi  fc  teciee^ 
deux  tours  de  tête  avec  deux  coups  de  flfflet ,  ré¬ 
veillent  audi-tôt  fon  efpttc;quipar  k  trop  gf^d« 
application  à  fon  travail',  pounoit  s'abattre  de*  ap* 

Pe^Qo»od  à  i/mfonmtion  a«  voiCw,  il  y  ta p*»t 
avoir  de  deux  fortes ,  l’une  bonne  fic  fautre  iiïau-- 
vaifes  Vuèe  pour  avertir  *  obliger  ^dt  üxirtiic  pour 
We  de  caulei  de  la  divifion  &  du  défiwdfe  dans 
les  Familles.  ,  •  c;  .  ‘  ;  ^  ' 

Nous  déclarons ,  dti  tanfeptement  de  Meilleurs  , 
Meffeigncurs  les  anciens  tardés  fc 
conformément  aux  Statuts ,  au  Cbapw  ÜÜ>  **8*$- 
tiotu  morum  y  au  i  itre  Quoniam ,  PtUffS  ^  ®ÛW* 
ribus  :  Nous  itjeTtoni,  «endamnons*  abjurons 
celles  qui  fe  peuvent-foireà  mauvaife  Intention  k. 
par  malice ,  comme  indignes  &  mjuriedfe*  à  l’hon. 
neur  8c  %  gloire  de  TBtat.  Au  çoutià i*è,-si©tis  ap- 


les  Nourrices ,  Fil1e-de*ehtmbfe*v SeiiweuÉdrSer- 
yacfié^  &  v*ttlo«s  tpi’ince&itèjnen»  ilipfoU  pcfor- 
v»  pair  üdt  <àwdrs  *  fcoswm^^uÔteui^^ 

,%  S.  a  'Jm  Zc  _  •  .  \  .  'i.  ÉèjLI  ^  rlL 


leurs  Jk  Commiflairt»  4  cedéputés 
les  .,  de  GgBca  &  nvia  fecrets,  eomi 
vtfoirer^c  importantes au  bien  des 


V  J; 


i.  9  ) 


( 


£.  Waller  les  Dimanches  if  JPé'tes  fur  la  ? lots 
parler  de  la\Guerre  ôc  des  affaires  du  temps,» 

11  fembicv  Meiüèur*y  quedous  foyoni  de»  aéros 
pn  chiffre  dans  la  Rtpublique,  &  que  nou*  ae  faffioà» 
nombre  qu’uvecles  autres  Qui  eft-cé  pourtant^  J» 
vous  prie  ,  quiprendplus  d’intérêt  danslesProvi» 
çes ,  Royaumes ,  &  Empicesl  5»  palTe  t-îl  quelqü* 
chofe  de  défavantageux  à  ;unel?lotte  de  une  fiacaifc- 
le  ?  tous  les  Maires  dit  corps  fontautfi-iôcdaas  fc 
eonfternatioa  ;  ou  les  voit  paffer  vite  dans  les  fucs^ 
le  ouatsiu  fur  le  nez  f  t*üs  en  ont  ,éu  le»  main»  dan* 
leurs  poches ,  le  chapeau  enfoncé  an-deflents  du  front 
les  yeUx  baillés  de  la  langue  muette  ;  mais  fi dnt* 
il  quelque  chofe  de  boa  &  de  gloîieux  ?  .<Ah  1  Vous 
voyex  incontinent  courir  Meneurs,  MelFeigneui» 
les 'Maîtres  aux  chambres  communes,  ôt  la  étaler 
&  conter  tout  i  l’aife  lents  nouvelles,  «nié  donnant  ^  < 
carrière  du  ventre  de  liberté  de  tout  dire  :dn  tout 
faire  ;  e’efi  nous  qui  fomme*  les  premiers  aiix  Feux 
de  joie;Veft  nous  qui  nous  empreffons  pofw  fohnef 
les  clochei  ;  efeft  nous  qui'  %tton»  avee  chaleur 
1  umpr  les  %gots  de  lanterne» ,  qui  obligeons;  1er 
Bourgeofcÿbon  gré  mal  gré ,  a  donner  du  boaV>lt 
.  fermer  les  Boutiques  ;  c’elr  nous  qui  i  raînonelérî^ 
non ,  qui  dreflbn»  kc  feux  d’arriGce ,  nui  préûdomk  v 
hautementi  toutes ;fes  cérémonies  publiques»  En» 
fin ,  c’eû  nous,  qai  au  péril  de  mille  coup»  de  poing 
allons  amaflèr  avec  fm*  dans  nos  *rmÿes  «  noi 
chapeaux  le  vin  qui  découle  de»  fonaluxe*  Aqpbs 
r  Grottes,  St  .qui  ça  foumiflent le*  fê*UKj|ges_>fc. éx 
ma  rière»  Bv;  au»  mot,  c*efc  di  tfeus  que  dépend 
princip  élément  la  tfiftefleBc b  joœ  des  peàplfiir 
fin  guerrç  f  à  qui  nos  Bourgeois  ont  *  rnaptri 


\ 


r\ 


A"ibtlûcaire  *  une  Ntaprsice  oit  une  Sage-fomme  , 
çi!àun  •  Maître  Savetier  *  En  un  mot ,  riou»  fom- 
4 mss  tout  à  tous  ^  3t  tout  le  monde  a  be|oin»de  nous. 
41  n’efi  donc  plut  queftron  que  de  laréception  du 
Maître  entrant,  «t  ijoeLdrdrc  il  r 

$î  De  tout  temps  immémorial,  nous  ntfont  trois 
branches.La  preittiâte,  eft  de  Nolftigneurs  les 
jj  relus  ;  la  fecoodedejtëeÆeiirs  lesdltelanmees,  o t 
la  troijfième  de*  .Sien*»  je«tfe*Poae4  Aunàiicbe«.  v 
V«e  tout  les  State,  cas  forte*  de  difànéfronS  fe 
font  faites  :  chaqe&b*aflohe  a  fe»  qualité*,  ;«*  Ti- 
ft es y  fes  Excellences  èi  prérogatives  particiaue'res, 
^jWofldigoéurs  lesUrelur  èu  gens  tyar»  ;plgnon 
formneu  >domfeitlfoèleàr  tenant  «Mjfon  & 
boutade,  portenepoui  ArmSr  dm»  Gueule*  « 
deud  3Cranchett  jàWgeuc  en  forme  d#  bhevron 
fcri&çl  masqués  ara  crorîfitne  à  la  «w  dbâmjÿcnar-» 
gés  de  deux  bottas  die  foie  de  pouttwbu  de®i  *  pour 
tàiijnB)  {geste  ou  gros  ereufet  dana.èçgnei^on  jnet 
tremper  les  favatès  ,  Sst  uad  mom^moAvdfo^e  brat 
dfo&œiiFeot  ploûeuia  flà:  oir  UgoeuMnÉroés  de 
leur*  foies  y  pour  de*  tenaille* ,  Se -pour  upatteau 
àr.&ndadc  *  fable.,  une» peau  die  m^énigsmdron- 
mém#  nêvêtue  en  dodaèi  làà  f^iame>yipOuf  néèà^uf- 
1er  tiftranac  des  sncaefes  sàraîtte*f  »Wïde  *deux 
csufioiattide  cuir  r  âÉ  auiftout  ,  une  çârouckte/de 
coideveoi  fait  fo  <3WPer.de ‘  l/Orâ;pf  •  ■  !  -  - 

^  fenacàffiettKfc  lteil*dbfo<$ei*,«p«*« 

ftc«p&iir  acafqo©  meaiJpBteb.enrfgarpi  jdçîfosgçj  noire 


•  ■  "  4  J  **  )  * 

f^^SN^^II^wiÈç  Æai^fl&jîeriabiei,  4e* 

^wp  4*  4»«fci%  »oi* 

BPfWïiwitipfà  t  4e  ,$|y*tvft»  ,4 Vient  j*<p*u$:  calque  y 
dmmmæ  éfme?  mM  î»pp«*i  ^wèii 

w  f  Jr«T 

manteau  &  une  redoublée  en  forme  de  capuchon 


an. ton  oiiKfftM  flaàcn.flk*u  ja  v*t*  ; 
41#  %  qp*  ç’enÆflgJia Jj^lfa&fc  da  natte  Ce- 
P*^e  »  &  .q^  çet|e  Y»He  t  ad  i/fiar>d^  tcpte  cé- 
4t4f  f*vre  exactement  çetteRé- 
glé  «  distinctions  dans  1**  cadaoSes  levant  les  dlf«- 
^£nfiiW%<'4eîfla  tfoix,  en  >crians  hàjxs^vîeux 
Sç&fyz**}  À*  ces  jti&yKh  Chfipeouq  %ôdç  qaenahacun 
4»iî?^én*f:&  ptrtie  4aa&  /Eette  nmft^ie  jpublique  9 
pour  le  moins  quifi  hatmopifcufe  &  *uôl  juste  .-que 
dans  le*  fameux  Ç^etts  fie  Opdra  du  Résume. 

tes  laques  noble*  de  l'Etat*  que  nos  anciens 
r&lt?  .Latins  appeloient,  Cara3crs$injigi.  iaynk 
font  pas  mpins  a  considérer  s.»  les  Chevaliers,  les 
Ordres  &  les  Etats  objfervent  cela.  Audi  qu'on  ne 
(e  ^ijle  p**;  4e  la  pitpuett#dé)àiîytt  J&.  ebrne  ; 
au  bout  de  cuir  au  devant  du  Manteau  de  Mes-? 
fiaur*^  Mefleigncurs  les  Mitres  :  cela  est  dé  edut 
«njpfcfr  «sla  nous  pbfcy  nous  n'avons  rien  -b-ien- 
dte^ampqtà  perfontf#  i  Sic  voiture  Hat re s..  ■  -• 
lié  ûli|t  «*t  commun*  &  tons  ;  mais  ü  ne  ie  rend 
j»s,dgâÎ£«\f0fc  à  torts.  Oétte  façon  ne  paaler^  Bon 
J°fr  Mplt Mégit  p«  euÆi.imriepne  <psdJetniot  de 
fmitkr  isfc 

de  v*u«  >d^e-qu©  ;nottSfaifons  î«î  ab*- 


traction  Je  «eut  «  gai 

pour  laquelle  o*  <|pif ‘t<^ojoUf»vconf^ï verdie  Ky* 
cette  langue .f  route* 

bint  *  que  Aon  foUr^  JMhfkàry  lits  P  .  jH BSIS 
fcvti*on  touieafQmide  fcrtirfccv;  car  ce  mot^t 

buU9Wp9  ";b  -  *  <P  ^ « 

Ainfi^^dM**Mf  jWŒ^.JgSS 

gnewa  1«  Urttl»;  Bak /*»'*■**&* >& É* 

en**»  îlt  et 


multitude  de  leurs  aflfrrer, 

CONCLUSION 


JET  Ar  touteseet  nifonf  co«vattic«otet  »  pwi 
toires ,  qui  ne  voit  qu’il  ne  WtoH  pal  tatUt  «é« 
contre  cet <M*t$  qui  ne  feit  pat  Ton  nuege  ^ 
éclàt«Fd*riOtage  notre  trtoinphe  &  notre  #<$ 

finir  da^  uot  atftwbWe  ariro  teautelle  que  a  n, 
fans  faire  dea  plamtei  ccnfidéfablesl  tous  îes 


MdT«uf«V 

gneurs  îasGardes  8r AMwfe.  ^»e^«nce 


âa  -déft^ié*  tàldà  ü  Mtt  WM  iu.- 

*rptîb(«'d« !M^3pN!j|é fuict*  *®e ^  *efife* 
«ér radut  efl  wtfleaèMttft  %û 
ne  peut  difcemer  à  qoi  trti*ouvïage.  -  ' 

C*eft*r  qui  me&i#  d*»*****1  $«iflrfEHnmant 

il  frikeiijJW  » 

de  choifir 

Chiffre  *auM*  jfeuhldt^H^'Ùutïi  ^5*n" 

mx^fcfont  teaiiè  dew^^Ÿ^  Aàî^  ^nt 


Qtte  letan»  ULafeies  Vyf 

eafcfefttf n%  da  le#  applrqeer  aa«rg 

n^t^ii/ur  wuè  lwouVii^s  racrtUtfWi 

sss^aaîsaBsr» 

/•  ••  >C_  .  'r;-  ï  «  —,  "  *^V  •  v'  .  ■■" 


l<  W  I» 


idkrflt'Mi 


_  '  _  A  l  ; . »  :  <yptt*narÆO  '  x,  :  *  ’  •  ■  *t 1  « tf  « 

-ffli+ifjEfUîht  s  :£hev  M»»r  >  &tî  gr^i.rcW  *  Çuijrta.'  Brél, 
rE^â%^a^"^tpr^ntvfV»ürt}  •  J^l.tv>v«*^tiÀève  iSt 
-mm  ^8§(l^  afWi^^JcTî»t^ 
feÇ<f0L,{qn£Fm<{>m  kdë*be£t  v4f»  raftewt 
pouï,^rnîa  4,f*gem>^i|*£^£tf  ,  ruikofciTg^^b 

p^4îfi#r^%  i  c|Éfï%  p»i^ki-Wdhib  tokStikotài 

<b*  fyty^kftf*&9hfej#ûi$gc  ^|k  il^)Ci,lto^cÉ^ 
iéu*  JÆ*t*i<$uop  jiè  ftbk  àitond  d’o*,  fl  ppott  dens 
Iwi*  ^3«hcviBftR ;„  dSk  pputbfgdpKjme  cagiàms  k» 
quelle  il  y  yoïfeÿ v&Jâtèft*k-y\  M*s  -Mb  j^ 

ittoaGfcut^  Kpnkignewr*  aiïurénJent  vous  4rea 
ûa^îf  -- J5®t*tf»<éÉSï  i 

Qui  IVunsfî)  pu?cl^k#  J  pM.Mïfcul  difcour»  conçu 
en  fi  Peu^jpJUOlft)»  lehêiifièlfifi  nobtràenr  U  .mt 
gnîté  fi.ffil  &  Ala^Ééjp  .  >»' > 

<mîmt,<  la  Çomfâtfatâ 

h  Qsfakmfr&mitQm  b*fe*  totômmsi*  »  ob«g ém 


foi»  r^ounolllÀnce  ^i’A^ëmbJoe^  été  dkvit  de 

feinte  «ypwr*  âtr>oi» 

recw^tiiit^oujçur^uf  eel*  ym  Enfims  jfesoqt 
W^4*>  iKt  m&to.  rfe*  k  République  y  comme  *o» 
.H^oe^Confcifeii^iRoine^tèr ürM 
fcçr^stfopi**  <*“’ %  *0*  <fc*  5asrMkM4»«>f«ifrd## 
^MrP^cÜir^ 


/ 


•de  VEttf y  jJesjOolonnes ,  dci  Trophées  Se  dn  Mat* 
foldes  :  on  fera  aux  dépeo*  du  Public  vos  funén#. 
les ,  é^qbaque  Maître  ïe^coittfc  dans'Yobe  mfcU- 
àer  p*ur  empêcher  de*qui- envoyer!  .l’iidjM) 

Vi yttbtewtmtt  fc'  régne*  coujoursparmiNods 
comme  un  .l^bé-dct, plus  illuscrétdenotre  Ordre. 

Fjn£mt  dtoûs  au  rew^fur  vos  demandes ,  tràbi 
mûre  délibération faite  avec  tous  Meilleurs,  «etie* 
gneure  les  fâtîttet*  d  .y 

:  NOUS  ^  Seigneurs  fc  Maîtres  Souverains  «rtc*  •  • 

^l^qjptteomk 

liçe  ,  Gouvernement  &  Régularité  de  notre  Répu¬ 
blique  lecrère,  ,  • 

You^ops^  enjoignons  &  comrmndomqttociM* 
eun  dé  ÇCoas  *  i»ni  ^ubune  >e|Mfcpt»otto  ni  wçspér  , 
renouvelle  £c  -garde  tellement  les  aneiedty  $«p  V 


» ,  a\i$c  cqnfiftrttion  de  leur» 
tfrmis  à  menteurs  les  Gardes 
A*  d’en  être  ows  foppl* 

.  w  t  **1  .A*  !'jiVï  ■  *  »,  v-pi  •  «■  ■  »  ’  i  .-»<*%*' 

4  *  \>  i  X  t\  V'.1^  •  »t  A*  *  *  •Aÿf  .A  '< 

f  ppif}  maintenir  et  eonferm 
>ife  de  l’Etat,  chaque  maître 

>i/l?tîiT  la  pÜSente  HarangUe  ; 


liirflpibanûn  inaeceffibte  denotfe^uv#néïnénf 
fecretet  de  nome  Empire*  . 

VOULONS  WSHwendomy  «U*  «effleure  lesy 
Gardes  en  charge  tiennent  la  mai|vd  Petécu  km 
de*  Préfentes,  et-qv’fls  en  rendejK^  till  Ôièle  et 
loyal  compte  au*  premières  AflèmMies  des  lundis 
mois  ,  à  peine  d*en  i  çppndre  e»;IéUr  iproptç  « t 


de  Pot  dre  es  pqi*  noire,  deux  Amènes  et  darne 
Tranchât*  enfautoâr  ÿfyec  vaseSaVatte  arborée  pat 


J  A  P  P  K  O  B  AÏ  10  N. 

;  }e  &ÊÉ& 


-  lérer  l’imprellion,  A  Troyes,] 
*•  .- Gros 

WM  V  '•  •*’  *  1  *'VT/ 1 

tic  f  IRM  I  S  S  ï 


9  wq  :  ol 

Vw»w»r<y**-^ 

MIMA  .tdhœrn 


fà'  TJmtitn  &  avec  ■■  Qardài. 


tm 

im 

La 

çüs 

IF 

*1 

wm 

>  $5^ÜÎUp3 

«r Pir 


demTèmtnenc  ;  txois&le 3  nos'  coàftÉKs^V 

^  «  %  A  V  «  w  *  * 


diable  à  .quatre ,  Sc  o’i  kui» 
Teçüél^at’a'?^  ixuérri  leurs* maris, 
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tr<ÿ  Muve'-fc  5c  trbj>  6»î«he. 
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.  Mÿtfegritur*  iJ’Rt 

pV-a  ;  Voulet  »r>as  le  i*etit  G 
«usons  du  meilleur. 
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Vax  c  i  B  ». 


iê  vouscrbls,  mais  le  fieu  ne  noité  plaît  p*s. 

K*,  **  U  V  B  A>  ***% 


)  :.  )  4 


«8?? 


oigneae  it  uotx ,  la  Bastille , la nouvelle *  rance, 
la  Barbe  ,  la  Perle  ,  tout  cela  ne*4it*il  mot!  allons 
donc  chex  fè  grand  Trà  icur. 


-  V  ' 


Va  uèi  é  u  $ 

\  t  leujg 


GàRÜES  retroujlant  < 


\ 


.aux. 


Y 


Mon  grand  ami,  c*eft  bien  dit,  à  un  écu  foixante 
fols  moins  par  tête  ,  on  ÿ  peur  être  bien  traité  ,  de 
on  y  boit  à  la  glace  à  juste  prix,  fi  on  vent,  quand 
on  est  trop  échauffe  dmg^n  harnois* 

'  ,  LE  K  Æt  P  «H». 


A  demain  donc,  Meflieurs,  Meffeigneurs ,  entre 
cinq  &  onze  de  grand  matin,  sM  plaît  à  vos  Révé¬ 
rences.  Je  m'en  vais  cependant  donner  ordre  auxap- 
prêts  ,  8t  convier  Meflieurs  ,  Meflfeigneiïrsles  ancien» 
Gardes,  xeflèigneurs  les  Urelus ,  Meflieurs  le» 
Brelandiers  fft  Porte- Aumnches ,  enfin  tous  lesCon-  ;t 
frères  du  Corps  de  l*£tat  :  après  avoir  porté  de» 
Bouquets  aux  Ka$trefles,  que  je  prierai-  dhonoWtfY 
de  leur  prélcnce  l’illustre  compagnie.  _  . 
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V  A  N  C  X  E  N. 

«  ’C  **  *■■  7T*'#.  -  ’* 


Vous  êtes  civil  &  honnête  au-delà  de  tout  ce 


qu'on  petit  dire. 


C"'/  ^ 


Il  NOUVEAU  * 


üeflieuxs ,  Hçffeigneuri ,  je  ne  fais 

«Air  '•  1/  . 

"w»‘  ••  .  -v 
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L  A  N  C  I  E  N. 


A  demain  donc,  au  lieu  &  à  l’heure  dite 


i  ■  ►.  $ 


;  :  n  '  c  f 


LISTE  DES  METS y  BT  tyGQVTS 
$t  Préparatifs  du  Fefiiru  - 


IS  NOUVEAU  REÇU  OU  TRAITEUR* 

/"»A,  #onfieur  8c  madame  ,  noas  régalerez-vous 
V  c&os  *  d«  la  bonne  manière.  Noua  femmes  un 
nombre  affez  confidéiable,  &  gen»  qui  ne  fe  mar¬ 
chent  pat  /fur  la  manche  ;  il  vé  d’un  paffe  -  maître 
qui  neveuf  rien  épargner,  Nous  ne  femmes  pas 
moins  de  huit  pu  neuf  cents  qui  ne  manquent  pas 
d'appétit  Pour  l’argent  ne*  vous  en  mettez  pas  en 
peine  ,  vous  ferez  payé  comptant,  8c  en  telle  man- 
npie  qyfil  vous  plaira  ;  eh  cabrioles ,  gambades  * 
monnoie  de  fmge ,  &  autres  eCpices  de  cours  et  de 
bpn  atoi ,  le  tout  de  poids. 
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Z  B  T  I  A  lE  lUl»  c 

'  J  ^  ...  '  ..  „  v.-  ■  -f,  .C-  .  -Ï-, 

•  V  ;  ■  î  -  .  ).*■.£.  :  -s*  5»  ■ 

Monfieur ,  avec  les  gens  tfhomieur  on  ne  perd 
jamais  rien  :  tout  est  à  votre  fetvice  9  moi  et  ma 
femme  audi.  ^  ^ 


Vous  me  faites  tr  opd'honneur,mon  mari  9 
Lit  mao  fetvice  à  de  fi  bonnetes  gens.  ; 


»  Oui,  mstittne., 
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commun,  <3e  ccs  Ni velle,  Jean  df  GZ*Vtt9 

jetn  Porsger;  Jegq-de  Yerr,  Jeun  Farine*  y  Jtan 

J'Éwt  C  &Téaomm*<i*°»  1»  Royaume. 

M  j  '  ?  j/fr-T-**1*  T  r  v1»»  / 

AEniilÉW8#;%'^^  de  î’Ei^  « ’^d’hon- 
eeur  vous  nfelgitésl  CtojTai  toujbuttpnï  ptr  e*du 
Céh&  dè  FEtati  et  îhsnbyvtûtfi** 


Youlfiï-vous  jin^  liste  d  un  honnête  yinni®  • 
jjrço  pi  un  tout  prêt.  Voy*?  »  naopfieur 

^  s  v  ■.  ,  •»  \  »•  '  v.  ;  ’v  .<  À-  -  '  ’ 

'ii  »0  V  y.E  a  u  ne  fVt 

•  *  •  **  *  <’  ’  •  I  ’  ‘  *  ••*(.■  ;  **  '  J  • 

Vo»  tMrgww  fe'AMWPÎt'-fr.w®»» 

1rs  GAHDE5  qui  piflènt.par  bonheur ,  |«  Vf»?  If$ 


(7)3  • 

seigneurs,  veut  p^aîr-  il  d'entendre  la  liste ^  aei 
met»  que  monteur  le  Traiteur  nous  veut  fiw  ? 


.  à  §?*"*#* 

L  ANCIEN.  . 


Vous  étés  trop  zélé  pour  le  Corps  y  de  noiisivn» 


lesar 


mm 


i  «IDljUC»  UHi/nun  1  ■  H  <  , 

■  3  P  .  !  •fr  ’ , 


L  B  N  O  ü  V  I  iir  AB  fIJ, 

■ .  i ..  .  »9  v  >l-  ■ 

te.  devoir  do  nouveau  .maître  ne  damande  pu 
moins  «  ine*lieurs  »  me  fie  gneurs  :  car  chacun  a 
■  goûts  et  Tes  appétits.  y/-'.;  tA&r 


:  x.ji  iv  4  •' 

ai  *: i5 


L?  r»  c  l  JE  îf* 


JT: i,l!  T 


PUi^ïnO  vou*  êtes  (r  eondefeeodant  «U  ^ 

Compatir ,  e  que  vou«  ave*  tant  d  égara  àtrai  tes 
le  Corps  de  l’Etat ,  liiér-nous  votre  liste  ,motmeu!fc 


la  Traiteur. 


'  i .  i  r  '  '  w  i  ' 
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L  %  T  R. -A.  I-  T  B  O  ï- 


;r  '  ..s-  _  -,  f ,, ,  ■  V  ;•  *>  v  •  ' ‘.a  ‘ 

Trois  cents  plats  baffe*  de  ^Dopes  aux  navets* 
bien  nvtonrée ,  à  un  pied  et  demi  de  bord  ^  comme. 
snonGcnr  1*0  demandée  >  ‘  ‘  * 


;.sî.v 

Bon  ,  j!aime  bien  la  Coupé  :  cela  fie  va  pas  flMl* 
trots  pour  un  Bafim»  >  i  r 


■  -v-;; 

^  ù-<(t  : 

1  i  .  '  *  ' 

/■>  »  r 


z&.'t  Jtt'  tnm 

Quarante-huit  4ousa|ac<  de ,  ^eOtires  de  veau 
ec  foie*  et  noumohs*  pot*c  premier  plie  d'entrf 

î  co4wePgm«f  #  %m  du  ï*fàa*  que  <fo  îpnnçût 


U  F&»jfw?V  mtmm  de,  <ÿ»««»d*  mwiwt 
«kSi  13e«x  cern*  douzaine*  ilffc&ide&sf  >  aw 

|u»  è@  prunes  fèches. 

&em\  Cent  çjnquaiuevplat^  d’Arnphibie ,  à  la 
fauce  Huguenote,  -•  ’  . 

ïtm,  aceblade*  de  Buffle*  m& 

rins,  lUfor'ie*  d*  fonda  et  patience,  Mile 
et  vWigm  de  r***da*p-  •  i  ^  - 
tem?  QjK^ÂMÿK*  de  qucueade  Singe*  f*W*t 
Jkm* /?«  ferviçe  entier  4e  rognons  de  citron*, 
afbw*  Jk  ^t  df  -c^mU^  ™ 

I-tî.  y.ôigt Wffla*  do  «répnfcule*  dt , 


’  V  .  t  /,■:  < 


[  .  PPBPpH^M  v  ^  ^  )/  v 

Item.  Soixante  et  quinze  jettes  debggggijfc 

moue^es  fumées ,  et  lardées  de  loup*  matin*. 

Item  Trente  ligues  #^c*i  4e  corne .  ,  v.  I  11 

de  «er^  couvertes  de  rouelles  de  m£me.  y  •  f  ») 

iKm.QuW*  douzainef  d’^gïamméspfdlpe*  ,  I 
à'  la  faute  verte,  '/  '  '  -f#ï~  :4t.y«*iâk‘.o  .yc  *»M6g 

Jfe/5j.  Ddx.huit  bifques  d’ioreilles  de  eaj^r^ian- 
vages ,  ayec  de*  andouilles  ^ae  ideerp^eMe 
ü*  f  ,  ' 


tUfPf  •  .  (  •»:  ,lif  .  V\*..-  -LSf-  '..J  y'rf*  i-  i 

Jim.  Vtf  douzaine  et  dtmkde  ctoco^td  <#- 


Ire/s."  Vingt  *  huit  ronfelières  d’ânes  (auvages 
grillas .  avec  ris  4e  citron.  .  ^  i 

Item  Vifigtrdeux  pUt*  balfcnp  de  veffera 
|r|raKëe*  eu  beurre  fine,  autant  de  ule.  ^ 

Peut.  Wltt  4e  Loupa  çeryiejr«y,‘ 
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fies  de  faucons  àVéchalorte. 

Item.  Huit  douxalnea  4e  tortues  de  ventre  bleu, 
si  l’eau  rofe,  Ç  "  .  / 

:  Item  ^row  douxaiues  d*a( 

gyççtnatïpc^de**  : 


^ANCIEN. 

•  '  r  V  ’  '  ■,)!'"  .  i  \ ,  rv  r.,- 

IKToÉe  cher  ami  le  Traiteur ,  vous  êtes  un  homme 
de  grand  régal,  je  vois  bien  que  vont  traitez  fou- 
vent  les  Grands  dans  la  rareté  ou  l’abondance ,  et 
l'admire  la  diverfité  de  vos  mets  :  mais  pour  le  vin  , 
bous  ne  difous  mot. 


A  Aurez»  vous  que  vous  ne  bo're*  pas  ici  de  forçat 
ou  èt  PHcaodnè ,  priais  du  meilleur  de  la  Cave  ; 


i  f 


•  "  ■■■&*  .  ’  .  ''  ..  -  '  ■>  r  ;  . 

■  a  -  f  r,)  '  > -  ~  _  - 

J'en  perçai  h?er  un  tonneau  ;  ce  n^Jt  pli  du  vin 
Si  deux  oreilles ,  e*  quj  donne  dapt  le  taupet  ;  ft 
ce  s’en  faut  pas  plaindre.  '  ;  V  / 

oj  ka*  ,  .  ■ .  j  i|  Bit  “ vé?  JÿèL&  ^ 

Irïlr  cie  «  &nx>%  gard^v- 

Meffieura ,  arrêtons-nous  ici  notre  te*  $'»  y 
fait  b^n ,  po  «quoi  ailleurs!  J 

Les  G  à.  E)W®i  a'  C  a  n  e  I  E  N. 

Gcst  tont  a^.non»  ne  pouvon. 
bon  vifkge  de  lH6te\&  déjà  bpjlfc  HdaBb,,  «* 
je  ne  ûi5  9uol  qoi  àm  MgmT 

<  \  •  *  j  .  •  ••  -  '  t  /“N  *  . ,  „  '  "1*- 

•  *  T  :VT 


&  îc^onde  ;  m,î,r«  P.= 

^  NieoV 

importance  du  Corp.  del’Bm  t  W  W 

Tome  *  qui  è  toujours  mené  û  bonne  vit »  «  au 
qu'il  bonne  fb  «te»*  \  y 


'.  b 


/ 


•.i  :  .  -..b.Ki-aa  rtv.  ?r\-. 

i  t  s  fc  x;fc  fft'ft 


Et  cour  jeunes  maître» ,  n’aurons-nou* 


W%îl>Cûil%  <m»; V  Planche ,  fc alaffre , 
Belle-avaloir ,  baffire-dents,  Boudin,  Baudin,  Rude- 
mfiuÉeï  *'  -  '  ' 


!  *’A-NC  !,!*«' 

'  '  »  '  <  ».  »  F  .  '  *>  Y*- 

Çe  fe^pît  pécher  que  de  le*  oublier  ;  ce  font  le» 
usdgèctionnés^du  Çorps ,  9t  qui  en  foutienntnc 
mieux  l’honneur  3c  les  Dcéioeatives. 


l'honneur  &  les  prérogative». 

£  B  n  o  U  V  E  £  tJ  1  1  Çü.  • 

Meffieux*,  mefTe:gneurs  ,  j’aurai  lefoin  de  le» 
faire  appeler ,  9c  d*  leur  marquet  le  lieu  pour  Vÿ 
trrfuvn;.aeiMÎtu 

'  *  •  *  •  .  ,  .  . 

i*  A N  Cl.  »  «a  sot  VBA  U  R*çü; 

jCe  pts  tout,  mou  ami,,  après  la  panfe 
mm  K,  J»nfe  ;  peniH  un  peu  an* 


□t  ta,, dame;  penjçz  un  peu  aux  vielles,  vio- 
gÇÎprea  ,  mandojes  ^haut-ior»  ,  flûtea  dot» 
;  y  &  autres  înlfoimens  de  mufique. 

'&  ,  '■  V-"^,  "  -y)  •-  Sîî&£U  '.'.T,,v  '  g  •  ~  1  > 

i»  woovbau  »Bçü.,r 

v  V  ^  \  ;  •  . 

Meilleurs ,  meffeigneurs  ,  la  glande  bande,  A 


vous  le  foutante*» 


x(  lllv  • 

%  ÿ  .  V\  V  :  ■'  '  • 

,  V  p  *•  SÆ  3É,f.\  / 

♦  x'-  ♦  /  v  *>  'v  ■  v.  .y  '  % 

-  Ce  d’c^bii  itttl  penfer>sfl§f  i  pf®Hit  Sfcg^pp 
&4e  bofaG*iU»um*oe  dirent  -tnqt,  la^tiy<ffi?fpl^ 

<k  1*.  Ûki5*r  Smtfvmr  & 

jow*  ftuncrat  a  fa  faMm<*ufa 
5*  pand.  taâde  don»  df 

faut.  *qp  *W,  Û 

cai  aufli  bién  aûfooà-nous" le*  DamMw^ui  àf  nwn*  ^ 
queront  pas  de  dtafafcMkotmtym*  <  p  f 

*?rSfS  J  ;  .  --•  .  '  -:  '  ‘ 

*  m,  «t)yv*A«  **jqnU. 

y  .  :  '  :  -' .  , 2jj;i  üiiau.,. ob  -^a  ïxyte 

ueflieurs ,  mefleigoetirs  5*  il  ne  féia  pas  hors  de 
propos  de  drefTejïua  tfcéfcse*  qqatre^chœurs:  l  un 
à  rentrée  de  table  ,  l’autre  pendant  le  dîner  , 
le  tntftoie  *owjlea*ffertV  fcle  5«»«l»>tepd¥ 
le>  Duces  St  pour  -k.Jeùneflè.  i  .  --.inttios  ,wi  « 

.  1  »î  .  ■■'-  SI  .On  |?  <  •»  ’  *  ■ 

j a;  *  .  à  y  ■]  x ■  MjirccrlrtB  m'  A:nvp  *»<**  0  • 

■  v  .-•■  ,<r  ; y  y  .îoq- îiljwio.?? 

Ce  n’eft  pas  comme  Piéfrelïn  ,  qm ,  dons  ayant 
promis  motss^Sfe  vaux  /nous  ftâWtcefeérenuti  fraod 
résal  à  la  Croix  verte  ,  &  U  fallut  dîner  chacun  lui 


1- 


;  *  sav  ^  r  V  •  - 

IPPPl ^ea>et*^Mli42*»n*^  Jgg; 

teçu  dans  notre  Corps  dc,if^pK»  d&s^rûUwica 
toujours  confédéré  comme  im  de*  premiers  Porse^ 
Aumuches  ;  %jfçu|  çgf^Mft  u»  jOttfWwog  parmi 
le»  ustindi *nH  v  , 


X:. 
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VI 


LB  BoflTti»-  ii{U. 

ïîea#*,  ntefïWgwèttoysfo  «tendant  demain, 
*dfc#sla 

Vôtti^cpwasiirti^er1 

bln^ffcrde  peu  d’kftpofcflbceri 

qo»  a/Hnsc’  ■  ka.:$i  m  n  : 


'0p.  _ 

Entrons,  mot $ tiéBl  «vous 


c;  le  traiteur 
ldi  dômmu- 


dans  nos  mouchoirs  De  quoi  faire  rips 
voudra  bieiiinpül  iftetàMa%appc  f  U 
niquer  rien  de  notre  fait. 

eV  ncd  *sq..spi>4*  Irjttosjïfb^ . 
ro’1;  *  <tuàpr^to^etf  •  fcîftiMi'.  JW 


CejnSefé  *p«.  mol  -avifd  ;  auflibien  je  cwei  que 
nous  tse  tommes  pas  chargéid^r^ent  plus  Tua  que 
l’autre,  et  notre  ami,  le  nouveau  reçu  ,  en  fera 
quitte  pour  quatre  en  <daq  pots  de  poiré ,  à  deux 
carolus  le  pot. 

fécn.'  f  fiqj'fï  a|*é^êt*ï  «wnpfr  ;  &  f  |)V  s 

tsh  :;tÿ  &  as  0»if) bf  '&  Jrtf  >. .  B  Bbç  VP tb  ?.lt r>*  ; 

.  îomL  îulisi  iî  :ÿS  ïïi it&9 


mon  tabüereoutraeuf  fentdjlo<^ 
noua  tlrdrdiWteb.écocyousr*' 
tandidrer  unesièce  mdlè.^ 


ffc  Wt 


(  >5  ) 


A  P  P  R  O  B  A  TI  O  N. 

*  ;  ^ 

I)  V*Ai  lu  lé  préfent  Livret  ;  je  croîs  qn'on  en  peut 
*1  tolérer  rimprefliaû.  A  Xroyes ,  le  19  mers  175 1. 
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P  E  R  U  1  S  Sel  O  N.  ' 
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PErmis  d’imprimer.  A  Xroyes  ,  le  19  mat! 
1  7*1.  CAIÜIiï. 
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